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Résumé 
 
Ce mémoire se penche sur les obstacles à l’intégration socioéconomique des femmes immigrantes 

haïtiennes de la région d’Ottawa-Gatineau, notamment les difficultés liées à la pandémie de la 

Covid-19. Il vise également à comprendre les différentes stratégies d’intégration déployées par ces 

femmes immigrantes. Cette exploration s’appuie sur des méthodes et approches qualitatives car 

elles permettent de recueillir les données nécessaires en vue de l’analyse du sujet. Vu le contexte 

de la pandémie de Covid-19, des entrevues individuelles ont été réalisé dans le cadre du projet de 

recherche ITC (S’intégrer en Temps de Crise), dont trois d’entre elles ont été utilisées dans le cadre 

de ce mémoire. D’une part, Ces entrevues permettent de soulever les difficultés d’intégration des 

femmes immigrantes haïtiennes sur le plan socioéconomique et les stratégies mises en place pour 

les contourner. D’autre part, elles permettent de comprendre comment la pandémie à impacter le 

processus d’intégration de ces femmes immigrantes. A lumière de l’approche intersectionnelle, 

cette recherche nous a permis de voir que chacune des femmes vivent de manière différente leur 

intégration socioéconomique dans la société d’accueil et développent des stratégies d’intégration 

par rapport à leur situation distinctive.  

 
Mots clés : Intégration, socio économie, femmes immigrantes, migration, Covid-19, 

intersectionnalité, race, genre et sexe, discrimination. 
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Abstract 
 

This thesis examines the obstacles to the socioeconomic integration of Haitian immigrant women 

in the Ottawa-Gatineau region, particularly the difficulties related, as well as the impact of the 

Covid-19 pandemic. It also aims to understand the different integration strategies employed by 

these immigrant women. This exploration is based on qualitative methods and approaches as they 

allow for the collection of necessary data for the analysis of the subject. Given the context of the 

Covid-19 pandemic, individual interviews were conducted as part of the ITC (Integration in Times 

of Crisis) research project, three of which were used in this thesis. On one hand, these interviews 

shed light on the challenges of socioeconomic integration faced by Haitian immigrant women and 

the strategies they employ to overcome them. On the other hand, they help us understand how the 

pandemic has impacted the integration process for these immigrant women. Considering the 

intersectional approach, this research has allowed us to see that each woman experiences 

socioeconomic integration differently in the host society and develops integration strategies based 

on her unique situation.  

Keywords: Integration, socioeconomic, immigrant women, migration, Covid-19, 

intersectionality, race, gender and sex, discrimination. 
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Introduction 
 

En 2016, le Canada était le 5e pays ayant connu la plus importante croissance migratoire dans le 

monde, après les États-Unis, l'Allemagne, la Turquie et l’Arabie Saoudite (ONU, 2017).  En 2020, 

et avec l’arrivée de la pandémie de COVID-19, le Canada est relégué en 8e place (ONU, 2021). 

L’immigration a joué un rôle important dans la fondation de ce pays et aujourd’hui encore, on 

compte sur l’immigration pour le développement social et économique du pays (IRCC, 2022). 

Cependant, l’histoire des politiques canadiennes en matière d’immigration est empreinte de 

discriminations et de racisme fondés sur l’âge, le sexe, l’origine nationale, ethnique ou raciale ou 

en raison de la classe sociale (Côté et collab., 2001). Ces politiques d’immigration étaient 

particulièrement discriminatoires envers les femmes, que l’on considérait comme une charge 

(Campani, 2000). Suites aux divers mouvements historiques, il y a eu une montée significative de 

la migration des femmes (Handal, 2011). Malgré cette augmentation, la population féminine 

immigrante rencontre des difficultés majeures à leur intégration socioéconomique (Gauthier, 

2013).   

Les problèmes liés à l’intégration socioéconomique des femmes ne sont pas sans impacts sur leur 

vie, leurs familles ou sur la société en général. Sur le plan personnel, les femmes immigrantes 

vivent quotidiennement dans l’incertitude, l’isolement et tombent parfois dans la dépression 

(Cardu et Sanschagrin 2005; Levesque et Rocque, 2015). Le choc culturel constitue, également un 

obstacle, car elles doivent s’adapter à de nouvelles façons de voir et de faire (Kanouté, 2007).   

Les études au sujet de l’intégration socioéconomique des immigrants mettent en évidence les 

principaux obstacles à ladite intégration, dont la non-reconnaissance des acquis et des 
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compétences, le manque d’expérience sur le marché du travail canadien ou québécois, les préjugés, 

la discrimination et les difficultés d’accès aux réseaux sociaux, (Castro et Villeneuve, 2019; Drudi, 

2006; Reitz, 2007). Ainsi, ces immigrantes assistent à la dévalorisation systématique de leurs 

savoirs (Cloutier, 2011; Boulet, 2016).   

Étant moi-même, une femme immigrante, j’ai senti le besoin de travailler et d’approfondir ma 

compréhension des difficultés que rencontrent les femmes immigrantes et surtout de mettre en 

évidence leur résilience face aux obstacles rencontrés durant leur cheminement d’établissement 

dans le pays d’accueil. La pandémie de la Covid-19, vient augmenter les soucis que les femmes 

immigrantes pouvaient rencontrer sur leur chemin. Face à cette dernière, certaines femmes ont dû 

consentir à d’énormes sacrifices pour s’en sortir. Durant mon parcours académique, j’ai été amenée 

à réaliser des travaux en lien avec les femmes immigrantes. Sur le plan professionnel, je travaille 

actuellement dans un organisme qui accompagne des personnes issues de l’immigration dans leur 

processus d’établissement; d’où mon intérêt pour ce sujet.  

Par ailleurs, j’ai collaboré à un projet de recherche, intitulé ITC- S’intégrer en temps de crise 

sanitaire, avec ma superviseure de recherche. Durant cette collaboration, j’ai été amenée à 

contribuer aux discussions sur l’intégration d’immigrants récents dans la région de la capitale 

fédérale en contexte de crise sanitaire. J’ai aussi contribué au recrutement des participants et à la 

démarche d’élaboration des résultats de cette recherche. Ce mémoire présente une partie des 

données empiriques que j’ai contribué à refeuillir dans le projet en question. Même si les visées de 

cette recherche sont plus larges que mes intérêts, il vient faire écho à ma démarche dans l’examen 

de la question de l’intégration des personnes immigrantes. Le projet en question examine les défis 

liés à l’intégration des immigrants en temps de crise sanitaire liée à la COVID-19 et cible tous les 
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profils d’immigrants, le présent travail vise surtout les femmes immigrantes d’origine haïtienne et 

s’intéresse à la situation de celles-ci. 

Dans le cadre de ce mémoire, je cherche à comprendre et à identifier les différentes stratégies 

mises en place par ces femmes immigrantes haïtiennes pour s’intégrer socioéconomiquement dans 

la société canadienne et voir les impacts de la pandémie sur le processus de leur intégration. Notre 

préoccupation se concentre sur la situation des femmes et sur les défis liés au genre que ces 

dernières rencontrent. La question que nous nous posons à ce sujet est la suivante : quelles sont les 

stratégies déployées par les femmes immigrantes haïtiennes afin de contourner les obstacles à leur 

insertion professionnelle et socio-économique à leur arrivée à Gatineau-Ottawa?  

L’objectif de cette étude est d’identifier et de comprendre les différentes stratégies d’intégration 

socioéconomique mises en place par les femmes immigrantes haïtiennes. Cette exploration 

s’appuie sur des méthodes et approches qualitatives car elles permettront de recueillir les données 

nécessaires en vue de l’analyse du sujet.  

Cette recherche est présentée en six chapitres, sans compter l’introduction et la conclusion. Dans 

le premier chapitre, nous présenterons la problématique de l’intégration socioéconomique des 

femmes immigrantes, incluant le problème d’intégration en temps de pandémie de covid-19, la 

pertinence et les objectifs de la recherche. Le deuxième chapitre traitera des théories et des 

concepts mobilisés dans le cadre de cette étude. Dans ce chapitre, l’accent est mis sur le concept 

d’intégration sociale et ses différentes composantes. Le troisième chapitre est consacré au cadre 

méthodologique, de l’approche méthodologique, la méthode de collecte de données, les modalités 

d’analyses, le guide d’entrevue, les considérations éthiques et les limites de l’étude. Dans le 

quatrième chapitre nous présenterons et décrirons les données recueillies. 
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Finalement, dans le cinquième et le sixième chapitre, seront consacrés a l’analyse et la discussion 

des résultats obtenus. Pour conclure notre recherche, nous explorons les implications de nos 

résultats pour une meilleure compréhension de l’intégration socioéconomique des femmes 

immigrantes tout en nous inspirant des stratégies déployées par les femmes immigrantes haïtiennes 

de la région d’Ottawa-Gatineau. 
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Chapitre I 

L’intégration socioéconomique des femmes immigrantes. Une mise en contexte 
sociohistorique et dans un contexte lié à la pandémie de COVID-19 
 

Dans ce premier chapitre, nous comptons présenter la problématique de l’intégration 

socioéconomique des femmes immigrantes en général et plus particulièrement des femmes 

haïtiennes de la région d’Ottawa-Gatineau. Nous allons tout d’abord présenter une mise en 

contexte sociohistorique de la migration des femmes au Canada. Ensuite nous allons mettre 

l’accent sur les caractéristiques de la population féminine haïtienne migrante, des différents 

obstacles qu’elle rencontre face à leur intégration et les impacts de la pandémie de COVID-19 sur 

celle-ci. Puis, nous nous pencherons sur le contexte d’intégration sociale et économique des 

femmes tout en essayant de mettre l’accent sur les stratégies déployées par ces dernières pour 

s’intégrer dans la société malgré la pandémie.  

1.1 Mise en contexte sociohistorique de la migration des femmes au Canada 

Plusieurs évènements historiques ont marqué la montée de la migration des femmes dans le monde. 

Cependant, dans cette partie de ce travail de recherche, nous allons surtout élaborer sur les faits 

historiques discriminatoires qui ont marqué la migration féminine vers le Canada et le Québec en 

général. 

Au début du XIXe siècle, l’État canadien interdisait l’entrée au pays à toutes les personnes 

susceptibles de devenir une charge en raison du sexe, de la maladie ou de l’âge (Côté, 

Kérisit et Côté, 2001). Jusqu’en 1967, les politiques canadiennes en matière d’immigration ont été 

empreintes de discrimination et de racisme fondés sur l’âge, le sexe, l’origine nationale, ethnique 
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ou raciale ou en raison de la classe sociale (Côté, Kérisit et Côté, 2001).  Ce n’est qu’en 1962 que 

le Canada a ouvert ses portes à l’immigration internationale et a éliminé les critères discriminants 

dont notamment ceux liés à la race et au genre (Dubé, 2013).  

En effet, de 1955 à 1967, la canada accordait la résidence permanente aux femmes noires 

uniquement pour venir travailler à titre de domestiques (Williams, 2021). Cependant, avec les 

mouvements pour les droits des femmes dans les années 1970 et 1980, le Canada a assisté à une 

montée significative de la migration des femmes (Labelle, 1990). Cette augmentation est 

notamment attribuable au processus de réunification familiale qui a pour effet de stabiliser les 

communautés immigrantes déjà présentes sur le territoire d’accueil. Toutefois, le nombre de 

femmes actives, qui migrent seules aux fins d'emploi, augmente également. Ces mouvements 

correspondent en partie à l'affaiblissement de la demande internationale pour la main-d’œuvre 

masculine (Campani, 2000). Comme le mentionne Handal (2011), il y a eu une augmentation 

considérable de la population féminine immigrante ces dernières décennies. Toutefois, ces femmes 

ont de la difficulté pour s’intégrer socioéconomiquement à la société (Castro et Villeneuve, 2019 

; Castro Concha, 2014). Les femmes haïtiennes comme les autres femmes immigrantes ne sont pas 

épargnées par ces mêmes difficultés.  

Haïti est le deuxième pays source d’immigrants au Canada (Statistique Canada, 2021). En effet, la 

migration haïtienne vers le Canada remonte à très longtemps. Certains auteurs affirment que la 

relation entre Haïti, le Canada et le Québec, date de la période coloniale où Haïti était encore une 

colonie française (Mathieu, 1981; Havard et Vidal 2003). Cette tranche d’histoire est restée aux 

oubliettes, car on se focalise beaucoup plus sur la récente vague migratoire des Haïtiens des années 

1960 (Icart, 2006).  

 



7 
 

Selon Icart (2006), la relation diplomatique entre les deux pays a débuté vers la fin des années 

1930. Durant cette même période, des familles envoyèrent leurs enfants au Canada et aux États-

Unis dans le but de poursuivre leurs études, pour ensuite retourner au pays. Ces jeunes étudiantes 

et étudiants étaient issus de familles aisées d’Haïti (Icart, 2006). Par ailleurs, les pionniers Haïtiens 

qui s’installèrent aux États-Unis d’Amérique et au Canada à la fin des années cinquante et au début 

des années soixante font partie de ceux et celles qui ont ouvert la voie pour les autres et ont 

commencé à imprimer cette forte présence haïtienne dans l’histoire moderne de l’Amérique du 

Nord et plus particulièrement le Québec et le Canada (Bastien, 1985). Cette cohorte d’immigrant 

des années 1960 était arrivée en famille au Canada pour y rester, car certains membres de ces 

familles étaient des exilés politique, fuyant la dictature de l’époque (Icart, 2006).  

Nombreuses sont les études au sujet de l’intégration socioéconomique des immigrants qui parlent 

des principaux obstacles à ladite intégration, dont la non-reconnaissance des acquis et des 

compétences, le manque d’expérience sur le marché du travail canadien ou québécois, les préjugés, 

la discrimination et les difficultés d’accès aux réseaux sociaux (Drudi, 2006 ; Reitz, 2007 

; Gauthier, 2013). Face à tout cela, ces immigrants assistent à la dévalorisation systématique de 

leurs savoirs et arrivent difficilement à s’intégrer socioéconomiquement (Cloutier, 2011).   

1.2 Caractéristique de la population des femmes immigrantes haïtienne au Canada 

La population féminine haïtienne au Canada est très diversifiée. Cependant Au milieu des années 

1950, les Haïtiennes qui arrivèrent au Canada étaient surtout issues de la classe aisée d’Haïti. Elles 

étaient des jeunes filles et jeunes femmes venues au Canada pour poursuivre leurs études au 

Québec (St-Victor et Exentus, 2022). Dans la partie anglophone, elles étaient moins nombreuses. 

L’une des femmes haïtiennes de cette époque qui a marqué l’histoire de l’immigration haïtienne 

en Ontario est encore vivante aujourd’hui. Elle s’appelle Myrtha Lapierre et elle est la doyenne de 
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la communauté haïtienne dans cette province (Vachet, 2018). Elle fut la première femme noire 

ayant été diplômée en sciences infirmières de l’université d’Ottawa. Voyant les obstacles auxquels 

elle avait fait face, elle s’est donnée comme mission d’aider les nouvelles arrivantes dans leur 

processus d’intégration (Vachet, 2018). Elle n’était peut-être pas la première femme noire à fouler 

le sol de l’Ontario, mais elle a su faire sa marque à travers ses multiples initiatives au profit des 

femmes immigrantes, surtout dans le secteur de la santé (Vachet, 2018). 

Ces dernières années, les gouvernements du Canada et du Québec ont élaboré différents 

programmes d’immigration pour attirer des travailleurs qualifiés de certains pays, surtout 

francophones, à immigrer vers le Canada. Ces programmes consistent à octroyer la résidence 

permanente aux personnes ayant déjà acquis de l’expérience de travail dans leurs pays (IRCC, 

2022). Beaucoup de jeunes femmes haïtiennes ont été admises au Canada par le biais de ces 

programmes. Parmi elles, on retrouve des infirmières, des sages-femmes et des professionnelles 

dans d’autres domaines de compétence (Massé, 2021). Au Canada en général, le milieu des soins 

est majoritairement occupé par des femmes (Association des infirmières et infirmiers du Canada, 

2021). Ainsi, les femmes immigrantes haïtiennes sont nombreuses à s’orienter dans le domaine 

des soins, surtout au Québec et à certains endroits en Ontario (Namaste, 2017). Mis à part le 

domaine de la santé, les femmes haïtiennes évoluent dans presque toutes les sphères de la vie 

nationale, que ce soit sur la scène politique, dans le milieu communautaire, dans les médias, dans 

le domaine de l’art, etc.., elles ont su faire leurs marques (St-Victor, 2021). 

Ces femmes haïtiennes issues de toutes les couches de la pyramide sociale haïtienne, poursuivent 

chacune leurs rêves. Elles n’ont pas toutes été bercées par la vie de la même manière. Donc, 

chacune a une trajectoire migratoire différente et vit un processus d’intégration différent. Certaines 

font partie de la deuxième ou de la troisième génération d’immigrantes haïtiennes au Canada. 
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D’autres sont arrivées dans la catégorie du regroupement familial. D’autres sont venue avec une 

résidence temporaire, soit en tant qu’étudiantes internationales ou travailleuses temporaires 

(IRCC, 2022).  

Durant ces 5 dernières années, le Canada a reçu une vague importante d’immigrants en provenance 

d’Haïti. L’été 2017 a été marqué par ces immigrants qui se présentaient en nombre important à la 

frontière entre les États-Unis et le Québec, via le chemin Roxham, un passage qui n’était pas très 

connu (Gervais, 2017). Cependant, le durcissement des mesures envers les migrants durant la 

présidence de Donald Trump aux États-Unis et l’annonce d’ouverture de Justin Trudeau, a 

persuadé des migrants à emprunter cette route (Ouimet, 2022). Parmi ces migrants à franchir la 

frontière, on compte beaucoup d’Haïtiens (Radio Canada, 2021). 

Les migrants haïtiens qui arrivent à la frontière ne viennent pas tous directement d’Haïti. Certains 

arrivent en provenance de l’Amérique du Sud et de l’Amérique Centrale. Pour faire une mise en 

contexte, en 2012 et 2013 en prélude à la coupe du monde de football de 2014 et les jeux 

olympiques de 2016, le Brésil a accueilli un nombre considérable d’Haïtiens afin de répondre à la 

pénurie de main d’œuvre pour la finition des travaux préparatifs de ces grands événements sportifs 

mondiaux (jeux olympiques et coupe du monde de football) et d’autres infrastructures de 

construction (St-Victor et Exentus, 2022). En parallèle à ce flux vers le Brésil, il y a eu un exode 

qui se faisait timidement vers le Chili. Entre 2013 et 2016, le Chili a accusé une augmentation 

historique du nombre d’haïtien a foulé son territoire (le Nouvelliste, 2017). Tandis que le Mexique, 

le Salvador, l’Équateur et autres pays de l’Amérique Centrale sont considérés comme des pays de 

transit (St-Victor et Exentus, 2022). Après la réalisation de ces évènements sportifs au Brésil, le 

marché de l’emploi ne pouvait plus absorber certains de ces travailleurs. Ceux qui se trouvaient au 

Chili ne pouvaient plus subvenir à leurs besoins et ceux de leurs familles face aux divers difficultés 
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rencontrées sur place. Ayant laissé Haïti depuis plusieurs années et tenant compte de la situation 

sociopolitique qui sévit dans ce pays depuis avant même leur départ, ces derniers se sont tournés 

vers les États-Unis et le Canada en quête de meilleures opportunités (St-Victor et Exentus, 2022).  

Sur la frontière entre le Canada et les États-Unis, on constate un nombre plus élevé de femmes. La 

coordination femmes de la maison d’Haïti1 affirme avoir accueilli de plus en plus de femmes 

haïtiennes demandeuses d’asile. Elles arrivent parfois avec de jeunes enfants de 0-5 ans. Ces 

femmes sont celles qui arrivent par la frontière terrestre du Canada, qu’en est-il des autres femmes 

? De nombreuses autres femmes sont arrivées au Canada dans la catégorie du regroupement 

familial. Cette catégorie d’immigration permet au conjoint ou la conjointe qui a déjà eu sa 

résidence permanente au Canada de parrainer sa famille nucléaire (Castro Zavala, 2013). Les 

femmes qui arrivent au Canada dans cette catégorie d’immigration ne savent généralement pas en 

quoi consistent leurs droits et certains conjoints utilisent ce manque d’information pour les 

asservir, en leur faisant croire qu’ils ont le pouvoir de leur faire perdre la résidence permanente 

(Castro Zavala, 2013; Côté, Kérisit et Côté, 2001). Croyant ce que disent leurs conjoints, ces 

femmes peuvent passer des années sans pouvoir travailler ou de suivre une formation. Certains de 

ces conjoints font parfois en sorte que leurs femmes ne puissent avoir accès a aucune information, 

ils prennent le devant et règlent tout pour la famille en mettant la femme en arrière-plan. Se 

trouvant dans ce cercle vicieux, ces dernières ne connaissent pas les ressources existantes pouvant 

les aider (Castro Zavala, 2013). Dans le cas des femmes haïtiennes, certains conjoints utilisent la 

faiblesse de langue pour garder la femme sous contrôle. Ne maitrisant pas la langue française et/ou 

 
1 Maison d’Haïti Femmes- Maison d'Haïti - Mhaiti.org  
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l’anglais elles se retrouvent souvent sous l’emprise de leur conjoint. Une situation qui entrave au 

plus haut point leur intégration socio-économique (Castro Zavala, 2013).  

1.3 Contextualisation de la pandémie liée à la COVID-19 
 

Durant le dernier trimestre de l’année de 2019, l’alerte a été mise sur l’apparition d’un virus 

découvert dans la ville de Wuhan en Chine centrale. Virus auquel on va donner le nom de COVID-

19. Au début de l’année de 2020, plusieurs cas ont été enregistrés un peu partout dans le monde, 

ce qui commençait à inquiéter les autorités de la santé publique. Le 11 mars 2020, après avoir 

constaté une flambée des contaminations au niveau international, le Directeur de l’OMS de 

l’époque, le Dr. Tedros Adhanom Ghebreyesus, déclare que cette propagation alarmante du COV 

ID-19 constituait une urgence de santé publique a portée internationale et il a annoncé que cette 

maladie pouvait être qualifiée de pandémie (OMS, 2020). Depuis lors, on commence à parler de 

la pandémie de COVID-19. Pour contrer cette dernière, des mesures sanitaires ont été 

communiquées à la population mondiale, ainsi que des mesures restrictives en termes de 

déplacement des personnes. La population mondiale a été appelé à rester confinée afin de 

restreindre la propagation du virus (OMS, 2020).  

Comme tout événement humanitaire imprévu, la pandémie est venue avec son lot de conséquences 

et les personnes qui les vivent devront pouvoir s’armer de diverses stratégies pour y faire face. 

Puisqu’il s’agit d’une situation d’urgence. À la suite des différentes mesures restrictives mises en 

vigueur, la population s’est retrouvée démunie des moyens de répondre à la situation. Qui dit 

restrictions dit récession (Gouvernement du Canada, 2020). Nombreuses sont les entreprises qui 

ont été obligées de fermer leurs portes, surtout les petites et moyennes entreprises. Cette situation 

a porté un grand coup sur le marché du travail et a amené beaucoup de gens dans une situation de 

vulnérabilité exacerbée (Gouvernement du Canada, 2020).  
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1.3.1 Intégration sociale en temps de pandémie de COVID-19 
 

En temps normal, c’est-à-dire lorsqu’il n’y pas d’évènement spécial comme une pandémie ou une 

catastrophe naturelle, le processus d’intégration n’est pas toujours facile pour les personnes 

immigrantes. En temps de pandémie il devient encore plus difficile pour ces personnes de se faire 

une place dans la société d’accueil. Les restrictions liées à la pandémie de COVID-19 ont eu de 

fortes répercussions sur le marché du travail et les femmes immigrantes subissent plus durement 

les conséquences que celles qui sont nées au Canada, selon un rapport sur les immigrants de 

statistique Canada (2022). Dans ce même rapport, l’auteur affirme que les femmes immigrantes 

récentes, semblent avoir été très sévèrement touchées par la récession entrainée par les restrictions 

liées à la pandémie. Ces femmes sont surreprésentées dans les secteurs qui ont été les plus 

durement touchés par ces mesures restrictives, comme les secteurs de l’hébergement, de la 

restauration, les commerces de détails et les autres emplois précaires (Statistique Canada, 2022). 

Donc, beaucoup de ces femmes ont perdu leur emploi et sont tombées dans la pauvreté.  

Dans le secteur de la santé, les femmes sont majoritaires et en particulier les femmes immigrantes 

(King-Dejardin, 2019). Durant la pandémie, elles ont dû faire face à un risque plus élevé 

d’infection à cause de leur exposition directe au virus. En plus, elles devraient travailler plus 

longtemps afin de faire face à un afflux plus important de patients et pour remplacer leurs collègues 

malades (OIT, 2020). Ce n’est pas du tout facile pour ces femmes de devoir accepter de travailler 

dans des conditions difficiles et au risque de tomber malades ou même perdre la vie (King-

Dejardin, 2019).  

Selon un article publié au journal « Le Devoir » (2022), le contexte de la pandémie a causé des 

retards considérables dans le traitement des demandes d’asile. Rappelons qu’il y a eu un nombre 

important d’immigrants ayant continue à arriver à la frontière par le chemin Roxham et de St 
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Bernard de Lacolle au Québec pour demander l’asile en début de cette année 2022. Nombre de ces 

immigrants sont des femmes haïtiennes qui sont arrivés seuls ou en famille (Gervais, 2022).  

Ces immigrantes fuyant la pauvreté et l’insécurité dans leurs pays respectifs sont en attente d’une 

décision en leur faveur. Elles vivent dans l’incertitude par rapport au résultat de la décision de la 

commission de l’immigration et du statut de réfugié au Canada (CISRC). À la suite des 

changements dû à cause de la pandémie, elles ne reçoivent pas leur document de demandeur d’asile 

rapidement, elles doivent attendre plusieurs mois avant de l’obtenir (Gouvernement du Canada, 

2021). Entretemps, elles ne peuvent pas travailler légalement ou s’inscrire à une école sans ce 

document. Cette situation vient de renforcer la position du sociologue français Michel Wieviorka 

(2008) qui explique que l’école et le travail joue un rôle important dans le processus d’intégration 

des personnes immigrantes. Donc, pour ces femmes immigrantes qui ne peuvent pas obtenir un 

document légal leur permettant d’accéder à ces milieux de socialisation, le processus d’intégration 

est retardé,  

1.4 Objectifs de la recherche 
 

Dans le cadre de cette recherche, nous cherchons à comprendre comment les femmes immigrantes 

arrivent-elles à surmonter ces obstacles à leur intégration socioéconomique. Pour mieux situer 

notre travail dans le temps et dans l’espace, notre question de départ est formulée comme 

il suit : quelles sont les stratégies déployées par les femmes immigrantes haïtiennes afin de 

contourner les obstacles à leur insertion professionnelle et de s’insérer socio-économiquement à 

leur arrivée à Gatineau-Ottawa?  Dans une logique de précision, nous avons ciblé des femmes 

immigrantes haïtiennes qui sont arrivées à Gatineau-Ottawa durant les cinq ou dix dernières 

années.  Cela nous permettra d’avoir une idée socio historique plus précise dans le temps. Dans la 

même ligne que le projet de recherche précité, nous avons ciblé les entrevues effectuées auprès de 
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femmes immigrantes haïtiennes arrivées dans la région d’Ottawa-Gatineau pendant la crise 

sanitaire liée à la Covid-19.  
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Chapitre II 

Cadre théorique et conceptuel 
 

Après avoir présenté la problématique de l’intégration socioéconomique des femmes immigrantes 

haïtiennes dans le premier chapitre, nous allons développer le cadre conceptuel à travers lequel 

cette problématique va être étudiée.  Nous allons aborder les différents enjeux à l’intégration des 

femmes immigrantes, et tout particulièrement les femmes immigrantes haïtiennes. 

2.1 Cadre conceptuel  

 

Le cadre conceptuel que nous avons choisi mobilise principalement le concept d’intégration 

sociale. Dans les sections suivantes nous allons définir ce concept et déterminer la manière dont il 

sera appliqué dans notre recherche. 

2.1.1 Intégration sociale  
 

Selon la conception de Kymlicka (2010), l’intégration sociale est effective lorsque les personnes 

s’identifient et s’acceptent mutuellement dans une société, ainsi,  

Cette forme d’intégration est réussie lorsque des liens affectifs 
intercommunautaires se tissent, lorsque les membres de la majorité ne perçoivent 
pas les immigrants et immigrantes comme une menace et lorsque les immigrants et 
immigrantes affichent un sentiment d’appartenance à la société d’accueil. 
 (Boucher, 2016, p.66)  
 

 

Pour aboutir à ce sentiment, plusieurs mécanismes doivent être pris en compte. Premièrement, 

gagner la loyauté et l’identification des membres des groupes minoritaires dépend fortement de la 

manière dont l’État les traite (Boucher, 2016). Si le traitement des natifs par l’État est différent 
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pour les immigrantes et immigrants, il n’y aura pas de sentiment d’appartenance (Rocheteau, 

2013).  

Deuxièmement, « un État multiculturel favorise l’intégration sociale en faisant la promotion d’une 

identité nationale dont le multiculturalisme est une composante symbolique centrale » (Boucher, 

2016, p.66). Cela fera dégager un sentiment de fierté chez les groupes majoritaire et un sentiment 

d’appartenance à la société d’accueil chez les immigrants et immigrantes (Barbeau, Brouillet et 

Poirier, 2013). 

2.1.2  Les enjeux liés à l’intégration socioéconomique  
 

Nombreuses sont les études qui soulève les enjeux à l’intégration socioéconomique des immigrants 

et immigrantes, dont la non-reconnaissance des acquis et des compétences (Solar et Belisle, 2009), 

le manque d’expérience sur le marché du travail canadien (Boulet et Boudarbat, 2011), les 

préjugés, la discrimination (Gauthier, 2013; Berry, 2013; Bourhis et al, 2007) et les difficultés 

d’accès aux réseaux sociaux (Gauthier, 2013; Beji et Pellerin, 2010; Drudi, 2006 ; Reitz, 2007). 

Certains employeurs entretiennent des préjugés, basés à la fois sur le sexe et sur l’origine ethnique 

(Namululi, Bargaoui et Hemedzo, 2018), ce qui mène à la dépréciation des acquis et atouts des 

femmes sur le marché de l’emploi (Gauthier, 2013). À cet effet, nous diviserons les enjeux 

d’exclusion en deux groupes : social et ethnoculturel; structurel et institutionnel.  

2.1.3 L’exclusion sociale et ethnoculturelle  
 

L’exclusion sociale et ethnoculturelle renvoie aux disparités existantes entres les natives et les 

immigrantes sur le marché du travail, ainsi que dans la rencontre de deux cultures différentes 

(Gauthier, 2013; Drolet et Mohamoud, 2010, Boulet, 2016). En termes de taux de chômage et de 

revenus il existe une grande différence entre les femmes immigrantes et les natives (Gauthier, 
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2013). Cette situation contribue à l’exclusion implicite des femmes immigrantes et favorise 

l’appauvrissement de ces dernières (Gauthier, 2013; Drolet et Mohamoud, 2010). 

  

Le choc entre la culture du pays d’accueil et celle du pays d’origine constitue un facteur 

d’exclusion surtout chez les jeunes (Cohen-Amérique, 2016). C’est-à-dire que l’éducation reçu au 

sein de la famille est différente de celle que le pays d’accueil prône (Gauthier, 2013). Ces jeunes 

femmes se retrouvent entre deux cultures. Elles font clairement face à « une double invalidation, 

l’une venant de la culture majoritaire et l’autre de leur milieu d’origine » (Drolet et Mohamoud, 

2010, p.111). De ce fait, ces dernières dépendent de « l'expérience de leur famille dans le contexte 

canadien et des stratégies qu’elle développe pour s’y adapter » (Drolet et Mohamoud, 2010, p.111). 

Donc, les transmissions familiales jouent un rôle important dans ce processus d’exclusion des 

femmes immigrantes. Et ce processus objectif d’exclusion se transmet d’une génération à l’autre.  

Enfin, l’exclusion sociale et ethnoculturelle constitue un ensemble complexe, multidimensionnel 

et dynamique de mécanismes qui activent des structures sociales d'iniquité et que subissent 

quotidiennement les personnes exclues.  

2.1.4 Les enjeux structurels et institutionnels  
 
Dans les lois d’immigrations canadiennes, plusieurs aspects sont discriminatoires à l’égard des 

femmes, notamment les inégalités hommes-femmes (Castro Zavala, 2013; Coté et collab, 2001). 

Ces lois font en sorte qu'il est plus difficile pour les femmes immigrantes de quitter leur conjoint 

sans affecter leur statut d'immigration (Castro Zavala, 2013). Prenons l’exemple de la résidence 

permanente conditionnelle qui oblige les personnes parrainées sans enfants et mariées à habiter 

avec leur conjoint pendant deux ans avant de pouvoir se séparer ou demander le divorce sans 

crainte de perdre leur statut (Castro Zavala, 2013; Suelves Ezquerro, 2014). Toutefois, il existe 

une exception pour les victimes de violence conjugale, souvent les femmes immigrantes ne 
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connaissent pas les particularités et les changements des lois (Castro Concha, 2014; Castro Zavala, 

2013). La non-validation des diplômes et des compétences acquises dans les pays d’origine 

représente un obstacle majeur à l'intégration des femmes (Coté et collab, 2001). Cet obstacle tend 

surtout à exclure les femmes appartenant aux groupes des minorités visibles. Ces femmes sont 

doublement victimes du racisme et du sexisme et vivent des situations d'inégalités sur le marché 

de l’emploi (Pierre, 2005; Boulet, 2013). Et même si elles arrivent à intégrer le marché de l’emploi, 

elles occupent majoritairement des emplois précaires à temps partiel qui ne leur permettent pas 

d’atteindre un niveau économique acceptable. Le plus souvent, ces femmes sont surqualifiées, 

mais de manière systématique on procède à une dévalorisation de leur qualification (Gauthier, 

2013; Pierre, 2005).  

 

La langue est aussi considérée comme une barrière à l'intégration des femmes immigrantes (Castro 

et Villeneuve, 2019). Certaines femmes, dépendamment de leur trajectoire migratoire et de leur 

pays d’origine, ne maîtrisent pas l’une ou les deux langues officielles du pays. Même parlant l’une 

des deux langues ces femmes peuvent se trouver dans une situation d’exclusion et d'inégalité 

(Lemoine, 2011; Drolet et Mohamoud, 2010). Prenons le cas des femmes immigrantes, 

francophones d’Ottawa, même ayant un niveau de scolarité élevé, elles ont de la difficulté à 

intégrer un emploi décent à cause de la non-maîtrise de l’anglais (Drolet et Mohamoud, 2010).  

2.3 Le concept d’intégration et ses dimensions 
 
Le concept d’intégration est polysémique et peut être vu sur plusieurs dimensions. Selon 

Schnapper (2007), « la véritable intégration dans les sociétés démocratiques ne peut reposer que 

sur la reconnaissance de l’égale dignité de tous les individus » (Schnapper, 2007, p.864). Cette 

égale dignité sous-entend que l’individu doit pouvoir vivre pleinement ses droits politique, 

économique et sociale dans la société dans laquelle il vit, sans pour autant déroger aux règlements 
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régissant celle-ci. Par ailleurs, Certains auteurs soulignent un faible taux de participation des 

immigrants au niveau politique et une concentration plus élevée de participation dans des 

initiatives a caractères sociaux et culturels (Simard, 2004; Bilodeau et al, 2018). Bilodeau et ses 

collaborateurs (2018) pensent que ce manque de participation politique des immigrants découle 

peut-être de leur préoccupation pour leur établissement dans le pays d’accueil (Bilodeau et al, 

2018). Ainsi, les personnes immigrantes, surtout celles nouvellement arrivées, ne se soucient pas 

trop de la dimension politique de l’intégration, car elles s’embarquent dans une nouvelle vie 

(Bilodeau et al, 2018). De ce fait, les deux dimensions qui sont les plus affectées par le processus 

d’immigration des femmes immigrantes sont la dimension sociale et la dimension économique 

(Castro et Villeneuve, 2019).  

  
2.3.1 La dimension sociale de l’intégration  

 
A l’origine, la dimension sociale de l’intégration renvoie à tout mécanisme ou processus favorisant 

la participation des membres marginalisés de la société (Ben Soltane, 2020). Se basant sur la 

conception de Durkheim, l’intégration et la socialisation vont de pair (Cohen-Emerique, 2011). 

C’est-à-dire que la dimension sociale du processus d’intégration englobe tout ce qui a rapport à 

l’interaction de l’individu avec son milieu, ses réseaux sociaux, notamment la famille et la société 

en général (Chicha et Charest, 2008; Pierre, 2005; Chicha et Deraedt, 2009). La dimension sociale 

de l’intégration comprend également les iniquités dont sont confronté les femmes immigrantes, 

dont la discrimination (Lemoine, 2011) et une dévalorisation de leur compétences (Castro et 

Villeneuve, 2019; Grenier et Xue, 2011; Cardu et Sanschagrin, 2002). D’autres auteurs soulignent 

les problèmes de solitude et d’isolement (Pierre, 2005; Chicha et Deraedt, 2009) que peuvent vivre 

les femmes immigrantes qui arrivent sans avoir eu au préalable un réseau social solide (Gauthier, 

2013; Castro et Villeneuve 2019). Elles doivent fournir des efforts pour lentement créer ce réseau 
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social. Ces femmes se retrouvent sans personne sur qui compter, sans aucun membre de leur 

famille et sans amis. Elles n’ont aucune source d’information et ignorent les ressources pouvant 

les aider à leur établissement dans le pays d’accueil (Zhu et Helly, 2013). L’isolement et le manque 

d’information causent le stress et dans certains cas, la dépression (Couton et Gaudet, 2008). Dans 

ce cas de figure, les femmes immigrantes se retrouvent démunies de toutes ressources adéquates à 

leur épanouissement social (Pierre, 2005). Des auteurs comme George et Chaze (2009) soulignent 

que les réseaux d’amis et de parenté sont d’une importance capitale pour les femmes immigrantes. 

Cependant, Bergeron et Potter (2006) indiquent certains facteurs pouvant influencer l’état des 

réseaux sociaux, tels que le pays d’origine, la catégorie d’immigration, l’identité ethnique, 

religieuse ou culturelle.  

Les chercheurs sont nombreux à mentionner la langue comme premier obstacle que rencontre les 

femmes immigrantes (Castro et Villeneuve, 2019; Boulet, 2012; Bilge et Roy, 2010; Drolet et 

Mahamoud, 2010). Ces dernières s’expriment avec un accent qui suscite souvent de 

l’incompréhension pouvant aboutir à des attitudes de méfiance, de discrimination et même du 

racisme (Cardu et Sanschagrin, 2002).  Malgré tout, les femmes immigrantes ne se laissent pas 

abattre par les adversités et font un maximum d’effort pour répondre aux standards du pays 

d’accueil en se scolarisant autant qu’elles le peuvent (Castro et Villeneuve, 2019). 

2.3.2 La dimension économique de l’intégration  
 

La dimension économique de l’intégration nous renvoie inévitablement à une transition sur le 

marché du travail (Girard, Smith et Renaud, 2008). Elle désigne également, les disparités 

salariales, le chômage et la pauvreté (Boulet, 2016; Gauthier, 2016; Mulatris, 2010). Cette 

dimension regroupe également toute ce qui a rapport au pratiques illicites et de la traite des 

personnes (Castro et Villeneuve, 2019; Okrainec et al, 2017). Ces obstacles compliquent les 
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conditions de vie des femmes. Le marché du travail est empreint de discrimination basée sur le 

sexe, l’âge et le pays d’origine. Donc, les femmes immigrantes sont donc plus à risque d’être 

touchées (Cardu,2007; Bilge et Roy, 2010; Chicha et Charest, 2008; Boulet, 2012). De plus, les 

femmes immigrantes peuvent vivre du racisme au cours de leur processus d’intégration 

économique (Castro et Villeneuve, 2019; Namululi, Bargaoui et Hemedzo, 2018; Pierre, 2005). 

Elles font souvent face à du racisme, des préjugés et de la discrimination (Castro et Villeneuve, 

2019; Chicha, 2012; Bilge et Roy, 2010). Les disparités salariales entre les natives et les 

immigrantes sont considérables et affectent leur condition de vie (Castro et Villeneuve, 2019). De 

manière générale, les femmes occupent des emplois précaires et sont sujette à la surexploitation 

sur le marché du travail, une situation qui rend plus difficile la gestion de la vie familiale et le 

travail (Chicha, 2009; Ben Soltane, 2017).  

 
À la lumière des textes que nous avons pu consulter pour réaliser cette revue de littérature, nous 

comprenons que les obstacles à l’intégration socioéconomique des femmes immigrantes au Canada 

et dans le monde sont nombreux et peuvent être vus et aborder sous plusieurs angles. Tout d’abord, 

les enjeux sont d’ordres sociaux et ethnoculturels, dans le sens que les femmes immigrantes vivent 

de l’exclusion sociale. Donc, il est difficile pour elles de construire un réseau social fort et pouvoir 

s’intégrer convenablement. Deuxièmement, les enjeux structurels et institutionnels nous renvoient 

à tout ce qui a rapport aux lois, politiques sociales et la façon dont la société est structurée pour 

créer des disparités entres les personnes. Nombreux sont les auteurs soulignant que la non-

reconnaissance des compétences acquises à l’étranger, le caractère discriminatoire de certaines lois 

d’immigration et la langue, comme des barrières empêchant les femmes de s’intégrer 

socioéconomiquement. Toute cette littérature autour du sujet est très révélatrice de l’importance 

accordée à l’intégration socioéconomique des personnes dans la société, spécialement les femmes 
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immigrantes. Dans la prochaine section, nous allons aborder les perspectives théoriques qui nous 

permettront de mieux appréhender le phénomène.  

2.4 L’approche intersectionnelle  
 

La perspective théorique qui nous intéresse dans le cadre de ce travail de recherche est 

l’intersectionnalité. Notons tout d’abord que l’intersectionnalité est un modèle théorique qui 

permet de comprendre et d’aborder les différents niveaux et dimensions des inégalités sociales qui 

s’opèrent dans la société (Harper et al, 2012; Harper et Kurtzman, 2014). Ainsi, ce modèle 

théorique permet de comprendre l’expérience individuelle des femmes qui vivent à l’intersection 

de multiples inégalités (Harper et al, 2012). Dans ce même ordre d’idée, Corbeil et Marchand 

(2006) rapporte l’idée de Collins (1990) qui parle de « systèmes d’oppressions entrecroisées » 

(p.46) pour designer l’interrelation entre sexe, race et classe, auxquels s’ajoute le colonialisme et 

l’hétérosexisme. 

L’intersectionnalité découle du courant féministe, plus spécifiquement des féministes noires qui 

ont élevé la voix contre la domination des discours féministes blancs qui incluaient toutes les 

femmes dans leurs propositions, sans tenir compte des facteurs de différences existant entre elles 

(Carastathis, 2014; Harper et al, 2012).  À ses débuts, aux États-Unis, l’intersectionnalité 

s’intéressait aux luttes des femmes noires aux prises a deux identités sociales différentes : être 

femme et noire (Harper et al, 2012; Harper et Kurtzman, 2014). Cependant, ce n’est qu’au début 

des années 1990 que le terme « intersectionnalité » a été utilisé, comme tel, par Kimberle Crenshaw 

(1991) (Harper et Kurtzman, 2014). Par la suite, il a été théorisé pour explorer « comment l’identité 

des femmes, leur positionnement social et leurs expériences de l’inégalité et de la violence ont été 

structurés par les multiples systèmes de domination liés à la race, au genre, à la classe et à la 

nationalité, entre autres » (Harper et Kurtzman, 2014, p.16).  
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En effet, l’intersectionnalité selon Crenshaw (2005) se divise en 2 catégories : structurelle et 

politique. L’intersectionnalité structurelle fait référence à tout ce qui a rapport à la vie sociale des 

femmes, leur parcours et les différentes expériences qui constituent une barrière à leur 

émancipation. Autrement dit, l’intersectionnalité structurelle renvoie à tout ce qui entrave la 

libération des femmes de l’engrenage de l’oppression. L’intersectionnalité politique soulève par 

ailleurs les lacunes du féminisme et de l’antiracisme à déceler l’intersection entre le sexe et la race. 

C’est-à dire que les mesures politiques mise en place ne reflètent pas les réalités des femmes 

racisées (Crenshaw, 2005). Par conséquent, les différentes formes de dominations sur les femmes 

continuent en s’amplifiant dans une sorte de cercle vicieux (Crenshaw, 2005). Carastathis (2014) 

définit une troisième sous-catégorie de l’intersectionnalité selon Crenshaw qui est le 

« representational intersectionality » qui fait référence à « la production d’images de femmes de 

couleur dessinés à partir de discours sexiste et raciste, ainsi que la manière dont les critiques de 

ces représentations marginalisent et reproduisent l’objectivation des femmes de couleur » 

(Crenshaw (1283) dans Carastathis, 2014, p.307, Traduction libre). 

 

Selon certains auteurs l’approche intersectionnelle a largement contribué à l’avancement des 

études féministes (Harper, 2012). Elle a servi de cadre analytique, c’est-à-dire que les discours sur 

les réalités oppressives des femmes ont été déconstruit et d’autres plus positifs ont vu le jour. Elle 

a permis entres-autres aux chercheurs de théoriser et de comprendre les rapports entre les systèmes 

d’oppression (Corbeil et Marchand, 2006). Sur cette même lancée de la théorisation de 

l’intersectionnalité, Patricia H. Collins (2000) propose le concept de « matrice de domination ». 

Elle définit ce concept comme étant la façon dont les pouvoirs sont hiérarchisés dans l’organisation 
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même de la société. Tandis que les systèmes d’oppressions sont interreliés et interagissent entre 

eux, c’est-à-dire que la matrice doit être vu dans son ensemble afin de mieux appréhender sa 

complexité (Harper et al, 2012; Caron et Damant, 2014). 

 

Malgré les apports de l’intersectionnalité au féminisme, plusieurs débats critiques ont lieu autour 

de son bien-fondé et les manières de l’aborder. De ce fait, certaines féministes pensent qu’il faut 

être prudents sur la théorisation des différents rapports d’oppression pour ne pas les classer par 

ordre d’importance, comme quoi il y aurait certains qui soit prioritaire que d’autres (Collins, 2000).  

Selon Bilge (2010), dépendamment du contexte d’analyse des oppressions (sexe-race-classe), il 

est inévitable de ne pas prioriser l’une d’entre elles. Toutefois, elle exhorte à ne pas mettre en 

opposition les objectifs activistes du féminisme et les objectifs théoriques, mais de les conjuguer. 

Le genre et la race façonne la base des classes sociales et dans l’analyse des rapport sociaux de 

domination ce sont les deux principaux systèmes d’oppressions à questionner. Donc, il est 

quasiment impossible de ne pas les hiérarchiser (Bilge, 2010). Outre ces critiques, on reproche à 

l’intersectionnalité de ne pas proposer des solutions contre les oppressions (Bourque et Maillé, 

2015). 

 

Certains auteurs parlent des intersectionnalités, car le concept est utilisé soit comme outil 

méthodologique ou comme approche théorique (Harper et al, 2012). Cependant, les écrits sur ce 

modèle conceptuel tendent à démontrer sa pertinence dans les études s’intéressant aux vécus des 

femmes (McCall, 2005). L’intersectionnalité est jugée essentielle pour mieux saisir la complexité 

de la situation de la non-intégration des femmes immigrantes et de comprendre les stratégies 

déployées pour surmonter les obstacles et de s’intégrer.  
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Celles aux prises avec des obstacles multiples courent un plus grand risque de 
connaître la pauvreté, notamment les femmes racialisées, les femmes handicapées 
et les mères seules. (Fondation canadienne des femmes, 20222)  
 

 

En effet, l’intersectionnalité va nous permettre d’aborder la problématique d’intégration des 

femmes immigrantes en tenant comptes des différentes réalités qu’elles peuvent vivre en fonction 

de leur positionnement social. Chaque femme immigrante, dépendamment de sa trajectoire de vie, 

de sa trajectoire d’immigration, de son niveau d’éducation, de ses perspectives personnelles, de sa 

situation familiale, entre autres, peut vivre de manière différentes les obstacles liés à l’intégration 

et du même coup va déployer des stratégies en fonction de sa situation. Donc, nous pensons que 

cette perspective théorique nous permettra de faire une meilleure analyse de notre problématique 

afin de répondre à notre question de recherche.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
2 Fondation canadienne des femmes, (2022) : https://canadianwomen.org/fr/les-faits/pauvrete/ 
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Chapitre III 

Une recherche qualitative, exploratoire et intersectionnelle 
 

Pour aboutir aux résultats d’une recherche, on doit montrer comment on a procédé pour les obtenir. 

Selon Quivy et Campenhoudt (2011), pour débuter une recherche, nul n’a besoin d’être parfait, il 

suffit juste d’avoir un fil conducteur qui est la question de départ. Le principe d’un travail de 

recherche, c’est d’avancer tout au long de la recherche vers une meilleure connaissance, (ibid.). 

Pour ce faire, on doit pouvoir avoir accès à certaines informations ou certaines données, afin de 

les analyser, pour ensuite aboutir à un résultat. Maintenant, comment s’y prendre pour y arriver? 

Quelles sont les méthodes et/ou techniques à mobiliser? 

 

En sciences humaines et sociales, il existe plusieurs approches méthodologiques. Les plus utilisées 

sont les approches quantitative et qualitative. Le but de toute recherche, qu’elle soit qualitative ou 

quantitative vise à élucider certains aspects inconnus de la science (Trudel, Simard et Vornax, 

2006). Pour notre travail nous avons choisi l’approche qualitative. Selon certains auteurs, la 

méthode qualitative met l’accent sur l’expérience objective des individus et leur relation avec 

l’environnement (Mayer et Deslauriers, 2000; Pinard, Potvin et Rousseau, 2004). 

3.1 Une approche qualitative exploratoire 
 
En effet, L’approche qualitative peut être exploratoire ou non exploratoire (Trudel, Simard et 

Vornax, 2006). Le problème dont il est question dans cette recherche a déjà été abordé sur des 

angles différents. Selon Trudel et ses collaborateurs (2006), l’approche qualitative exploratoire 

vise à apporter des « clarifications sur un problème qui a été plus ou moins défini ». Pour cette 

raison, nous avons opté pour une démarche qualitative exploratoire vu le caractère de notre 

recherche qui vise à contacter les acteurs concernés en vue d’obtenir certaines réponses qui n’ont 
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pas été apporter par les recherches précédentes. Le contexte de la recherche et les différentes 

contraintes liés à la pandémie ont également contribué à ce choix, dans la mesure où on était en 

train d’examiner une situation de crise sociale et sanitaires qui étaient en cours et dont on ne voyait 

pas encore l’aboutissement. 

 

3.2 Les outils et procédures de cueillette des données 
 
En recherche qualitative, l’entretien constitue l’outil le plus utilisé (Baribeau et Royer, 2013). En 

général, l’entretien est considéré comme une méthode de collecte d’informations qui se déroule 

dans une interaction entre deux interlocuteurs, en vue d’un partage d’expertise et de la 

compréhension d’un phénomène donné (Boutin, 2006; Mucchielli, 2009). Nombreuses sont les 

controverses parmi les chercheurs autour de la méthode d’entretien. Stéphane Beaud (1996), dans 

son article sur « l’usage de l’entretien en sciences sociales », a insisté sur certains points marquants 

dans l’histoire de l’utilisation de l’entretien, pour démontrer pourquoi cette méthode a soulevé 

autant de discussions dans les rangs des chercheurs. Il conseille aux chercheurs les bonnes 

pratiques à adopter lorsqu’ils comptent utiliser cette méthode de recherche. Cet auteur privilégie 

l’entretien ethnographique, où presque tous les aspects de la réalité de l’entretien sont pris en 

compte. C’est-à-dire, le contexte dans lequel l’entretien se déroule doit être pris en compte et tous 

les autres facteurs qui peuvent influencer son déroulement et son contenu (Quivy et Campenhoudt, 

2011). Comme le souligne, Alain Blanchet et Anne Gotman (2007, p. 24) :  

L’enquête par entretien est ainsi particulièrement pertinente lorsque l’on veut 
analyser le sens que les acteurs donnent à leurs pratiques, aux événements dont ils 
ont pu être les témoins actifs ; lorsque l’on veut mettre en évidence les systèmes de 
valeurs et les repères normatifs à partir desquels ils s’orientent et se déterminent.  
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Donc, la méthode de l’entretien consiste en un échange entre deux parties qui sont le chercheur et 

le sujet. Ce dernier peut être un individu ou un groupe d’individus, d’où l’entretien individuel et 

l’entretien de groupe. Ces deux types d’entretien comportent des avantages et des inconvénients. 

Il convient au chercheur, par sa question de recherche, de déterminer quel est le modèle qui cadre 

le mieux pour sa démarche (Boutin, 2018).   

L’entretien individuel permet de saisir, par le biais d’interactions entre un chercheur et un sujet, la 

vision et la compréhension qu’ont des individus d’une expérience donnée, en vue de donner une 

explication, de comprendre plus clairement ou d’apprendre sur un objet quelconque (Baribeau et 

Royer, 2013). Cette méthode donne la possibilité à l’individu d’exprimer sa façon de voir et sa 

façon de comprendre le monde. C’est une possibilité pour la personne de parler d’un sujet sur 

lequel elle n’avait pas pu réfléchir avant. C’est aussi une opportunité de découverte pour le 

chercheur, car l’individu avec qui il s’entretient détient les informations dont il a besoin pour mener 

à bien sa recherche (Coté et Graton, 2014). L’entretien permet aussi d’accéder à des pratiques et à 

des réalités méconnues (Baribeau et Royer, 2013).  

Pour Quivy et Campenhoudt (2011), trois catégories d’interlocuteurs peuvent être mobilisées dans 

une démarche par entretien. Premièrement, les chercheurs experts dans le domaine que l’on veut 

explorer. Cette catégorie d’interlocuteur, par leur connaissance préalable du terrain, peut aider à 

comprendre les aléas du terrain et à éviter certaines erreurs. Pour les nouveaux chercheurs, un 

entretien avec les experts peut aider à mieux formuler la question de recherche et à élucider ses 

présupposés par rapport à l’objet de la recherche.   

La deuxième catégorie d’interlocuteur, est les « témoins privilégiés ». Il s’agit de personnes qui 

ont une connaissance du problème, par leur positionnement ou le rôle occupé auprès du public 
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visé. Ces personnes peuvent faire partie du public ciblé par l’étude ou y être extérieur, mais très 

engagé avec ce public.  

 Enfin, la troisième catégorie renvoie aux personnes qui sont directement concernées par l’étude. 

Cette catégorie parait être celle à privilégier d’abord, puisqu’il s’agit des personnes qui vivent 

elles-mêmes dans la situation que l’on veut étudier, toujours selon Quivy et Campenhoudt (2011). 

Les auteurs nous mettent en garde de ne pas se précipiter, car c’est la catégorie qui comporte le 

plus grand risque. Le chercheur peut confronter à un manque de recul et la subjectivité par rapport 

au problème sera évidente de la part de la personne interviewée. Pour éviter de se prendre dans les 

pièges que comporte l’entretien avec les personnes concernées, le chercheur doit s’armer d’une 

bonne dose d’esprit critique et d’un minimum de technique, indique les auteurs. En ce qui concerne 

notre travail de recherche, c’est cette troisième catégorie qui nous intéresse, c’est-à-dire les 

personnes directement concernées.  

3.2.1 L’entretien en profondeur  
 

 Ce type d’entretien laisse libre cours à la personne interviewée de s’exprimer. Les questions sont 

ouvertes et générales. L’intervieweuse est juste là pour écouter attentivement et recadrer un peu, 

en relançant certaines questions qui paraissent être pertinentes pour entrer en profondeur dans le 

sujet. Ce type d’entretien est souvent utilisé dans des recherches à caractère de récit de vie. La 

durée de cet entretien peut être relativement longue, entre 1h30 et 2h30 (Mayer et Saint-Jacques, 

2000), et peut s’étendre sur plusieurs rencontres. (Baribeau et Royer, 2013). 

3.2.2 L’entretien semi-dirigé ou semi-structuré  
 

 Ce type d’entretien permet à l’interlocuteur de s’exprimer avec une moindre liberté. Le chercheur 

élabore une série de questions plus ou moins ouvertes et fermées pour mener l’entretien. Dans ce 
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type d’entretien, il y a une marche à suivre qui est de recueillir des informations un peu moins en 

profondeur. Il peut laisser l’informateur s’exprimer plus largement sur certaines questions et non 

sur d’autres. Tout va dépendre de la direction que le chercheur voudra donner à sa recherche 

(Quivy et Campenhoudt, 2011). « L’entretien semi-directif combine attitude non-directive pour 

favoriser l’exploration de la pensée dans un climat de confiance et projet directif pour obtenir des 

informations sur des points définis à l’avance » (Berthier, 2010, p. 78).   

3.3 Les avantages et les limites de l’entretien individuel  
 

Tout d’abord, l’entretien individuel permet d’explorer le parcours de vie, d’accéder à des 

informations plus personnelles de l’interlocuteur et même de son passé. Contrairement à l’entretien 

de groupe, il permet d’assurer l’anonymat des personnes interviewées. Enfin, il permet d’accéder 

aux différents aspects de la vie de la personne. Par ailleurs, comme tout autre type de méthode, 

l’entretien individuel comporte son lot d’inconvénients, Pour réaliser des entretiens individuels, il 

faut avoir du temps, car pour rencontrer les personnes individuellement, on doit s’accommoder à 

leur calendrier. Dépendamment du nombre de personnes de l’échantillonnage, les entretiens 

peuvent s’étendre sur une période relativement longue. Une fois les entretiens réalisés, le chercheur 

doit faire la retranscription des données et cela peut impliquer des coûts. L’autre inconvénient de 

l’entretien individuel, c’est qu’il ne donne pas la possibilité au chercheur de confronter les paroles 

aux réalités (Mayer et Saint-Jacques, 2000).  

Dans le cadre de notre travail, nous avons choisi d’utiliser la méthode de l’entretien individuel 

semi-dirigé et en profondeur, afin d’explorer, dans une certaine mesure, le parcours de vie des 

femmes immigrantes haïtiennes et les stratégies mises en place pour s’intégrer 

socioéconomiquement dans la société. C’est un moyen de donner aux femmes l’opportunité de 
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parler sans trop d’interruption. Bien que l’entretien soit guidé par un questionnaire, il s’agit d’une 

interaction flexible entre le/la chercheur-e et l’interlocuteur/trice (Savoie Zajc, 2009).   

3.4 Échantillon et techniques de collecte de données 
  

La population visée dans le cadre de ce mémoire sont des femmes immigrantes haïtiennes, âgées 

de 30 à 55 ans, nouvellement installées à Gatineau-Ottawa. Nous entendons ici par nouvellement 

installées, celles qui sont arrivées au Canada durant les cinq ou dix dernières années.  

Nous tenons à souligner que la recherche initiale dont sont issues ces entrevues examinait des 

parcours d’immigrants sans égards pour la question du genre. Nous avons choisi pour les raisons 

énoncées plus haut de nous concentrer sur la situation des femmes immigrantes d’origine haïtienne 

à l’intérieur de ce groupe. 

3.4.1 L’échantillon étudié  
 

Nous nous focalisons sur des femmes immigrantes haïtiennes vivant dans la région d’Ottawa-

Gatineau. Notre échantillon est constitué de 3 femmes, de statut d’immigration diffèrent, avec 

lesquelles nous avons réalisé trois entrevues individuelles. A noter que ces entrevues ont été 

réalisées dans le cadre d’un projet de recherche intitulé, ITC-S’intégrer en temps de crise sanitaire. 

Parcours migratoire et défis d’intégration des immigrants récents installés dans la région de la 

capitale nationale. 

3.4.2 Les critères d’inclusion  
 

L’échantillon étudié est caractérisé par plusieurs critères qui distinguent le groupe que nous avons 

décidé d’étudier à l’intérieur de l’ensemble des données recueillies dans le cadre du projet de 

recherche initial. Le premier critère est lié à l’origine géographique des femmes immigrantes 
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ciblées par la présente étude. Nous avons décidé de nous intéresser aux femmes haïtiennes, c’est-

à-dire celles qui sont nées en Haïti et n’ont pas été naturalisées ou obtenu une quelconque autre 

nationalité (canadienne ou autre). La raison derrière ce choix est la surreprésentation de ces 

femmes dans l’échantillon de la recherche initiale, mais aussi dans la région et dans la catégorie 

des immigrants récemment arrivés. D’autres critères se sont ajoutés, dont les critères suivants :  

1. Elles sont âgées de 30 à 45 ans.  

2. Elles ont un statut d’immigration variés. 

3. Elles habitent dans la région de la capitale fédérale (Ottawa-Gatineau). 

3.4.3 Processus de recrutement 
 

Tout d’abord, nous avons obtenu un agrément d’éthique du BER de l’Université d’Ottawa, lequel 

m’autorise à utiliser certaines entrevues collectées dans le projet initial pour l’élaboration du 

présent mémoire de recherche. 

L’un de nos rôles dans le cadre de ce projet de recherche était de collaborer au recrutement des 

participants. J’ai activement collaboré au recrutement des participantes en partageant l’affiche de 

recrutement dans mes réseaux personnels et professionnels et en parlant autour de moi. J’ai déposé 

l’affiche dudit projet a la réception de l’organisme et avec des collègues. L’affiche décrit 

clairement le projet de recherche, son objectif, la population visée et les coordonnées des personnes 

à contacter. Le recrutement a été fait sur une base du premier arrivé, premier servi. Les participants 

ont contacté volontairement la directrice du projet pour prendre un rendez-vous à leur convenance 

afin de réaliser l’entretien.  

3.5 Présentation du guide d’entretien 
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Le guide d’entretien a été élaborer dans le cadre du projet de recherche ITC dont découle le présent 

travail de recherche. Le guide est composé de 5 catégories de questions. La première catégorie 

comporte les questions sociodémographiques et la deuxième, les questions concernant la phase 

d’arrivée et d’installation des personnes immigrantes interviewées. La troisième catégorie de 

question se penche sur les défis liés à la crise sanitaire de covid-19. Tandis que la quatrième et la 

cinquième catégorie de question se porte sur les stratégies déployées et l’utilisation des ressources 

existantes. Nous avons eu recours au même guide d’entrevue, mais nous avons eu recours à des 

questions de relance dans lesquelles nous avons essayé d’amener les participantes à parler des 

difficultés liées au genre et à la discrimination raciale.  

3.6 Contexte de réalisation des entretiens 
 

Les entretiens sont réalisés dans un contexte ou la pandémie est encore d’actualité. Le port du 

masque et les mesures de distanciation physiques sont toujours en vigueur. Dans ce contexte, nous 

avons opté pour que les entretiens se fassent en virtuel. Comme il s’agit d’entretiens individuels, 

il nous a été recommandé de réaliser les entretiens via les plateformes en ligne telle que la 

plateforme Zoom. Les participantes ont volontairement accepté que la réalisation des entretiens se 

passe en ligne, bien que la possibilité de le faire en présentiel n’était pas écartée.  

Un formulaire de consentement est envoyé par courriel aux participantes pour la signature formelle 

de leur participation à ce travail de recherche. Ensuite, nous leur avons envoyé le lien pour la 

rencontre sur la plateforme Zoom. Une fois connectées, un consentement verbal est encore 

demandé à la participante. Cette dernière a le droit d’accepter ou pas d’être enregistrer et/ou 

d’ouvrir sa caméra lors du déroulement de l’entretien. Nous leur avons également bien expliqué 

qu’elles pouvaient se désister à n’importe quel moment de l’entretien. Ensuite, nous leur avons fait 

part des implications éthiques de leur participation à ce travail de recherche, concernant 
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l’utilisation et la protection des données recueillies. À la fin, nous leur rappelons que 

l’enregistrement audio sera sauvegardé sur un ordinateur dans un fichier verrouiller avec un mot 

de passe et que les données recueillies seront utilisées uniquement pour la recherche et leurs noms 

ne seront pas divulgués dans le rapport final. L’équipe du projet a effectué une dizaine d’entrevue 

au total et nous avons effectué deux. Après avoir réalisés les entretiens, nous avons sélectionnés 

les trois entretiens répondant aux critères de notre recherche. 

3.7 Analyse du contenu des entretiens  
 

Pour l’analyse du contenu, nous avons effectué une analyse thématique (Paillé et Mucchielli, 2021) 

qui nous a permis de situer dans les entrevues les éléments liés aux expériences et parcours 

professionnels des femmes immigrantes haïtiennes, afin de comprendre et d’identifier les 

stratégies déployées pour s’intégrer sur le marché du travail.  

Cette analyse est faite tout d’abord par la retranscription des données recueillies lors de la séance 

de l’entretien individuel. Ensuite, une première lecture est effectuée afin d’identifier les premières 

idées et de comprendre les passages importants. Le but est de comprendre l’intégration 

socioprofessionnelle et les stratégies d’insertion des participantes d’une manière objective et 

rigoureuse. Nous avons ensuite élaboré des analyses qui tiennent compte des éléments de 

théorisation proposés dans le cadre de cette recherche, soit la lecture intersectionnelle. 
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Chapitre IV 

Un portrait sociodémographique des immigrantes haïtiennes arrivées en 
contexte pandémique dans la région de la capitale fédérale 

 

Ce chapitre est consacré à la présentation du profil des répondantes à notre recherche. Tout d’abord 

nous présenterons leurs données sociodémographiques. Ensuite, nous jetons un regard général sur 

le parcours prémigratoire et migratoire de nos trois participantes. 

4.1 Profil sociodémographique des répondantes  
 

Dans cette partie nous présentons le profil des femmes qui ont pris part à cette recherche, dans le 

but de mieux cadrer nos données. Durant les entretiens nous avons recueilli des informations 

sociodémographiques de ces femmes, citons entre autres leur sexe, âge, niveau d’étude, statut 

matrimonial et lieu de résidence.  

Ces données sont très importantes, car elles nous permettent de situer la position sociale de chaque 

femme et d’établir les caractéristiques de chacune d’elle. Nous avons interviewé 3 femmes 

immigrantes de nationalité haïtienne. Elles sont dans l’intervalle d’âge de la trentaine et de la 

quarantaine. Elles sont de statut d’immigration différent et habitent dans la région de la capitale 

nationale. 
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Tableau 1 : Présentation des données sociodémographique des répondantes 

 

Nos trois répondantes à cette recherche sont toutes des femmes immigrantes haïtiennes. C’est-à-

dire qu’elles sont toutes nées en Haïti et n’ont jamais eu une autre nationalité. Deux d’entre elles 

ont un même statut d’immigration et l’autre a un statut différent. Bien que les deux premières aient 

un même statut d’immigration, leur trajectoire migratoire et leur parcours d’intégration restent 

néanmoins différents. En matière d’intégration sociale il semble que les 3 répondantes ont pu bien 

s’en sortir même si elles ont rencontré certaines difficultés. En ce qui a trait à l’intégration sur le 

marché de l’emploi, les 3 déclarent n’avoir pas rencontrer trop d’obstacles elles y sont intégrées 

assez rapidement. 

 

Dans la section suivante, nous allons faire une courte biographie de chaque participante à partir de 

nos données, afin de mieux cerner le parcours migratoire de chacune d’elle et leurs expériences 

d’intégration socioéconomique. 

Pseudonyme Âge Sexe/genre Statut 

d’immigration 

Statut 

matrimonial 

Niveau 

d’étude 

Lieu de 

résidence 

Ginette 33 Féminin Résident 

permanent 

Marié Secondaire  Ottawa 

Claudine  42 Féminin  Résident 

permanent 

Célibataire Baccalauréat Ottawa 

Sandra  31 Féminin  Résident 

temporaire 

Célibataire Baccalauréat Gatineau 
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4.1.1 Ginette :   

Ginette est née en Haïti, de père et de mère haïtienne. Elle est mariée et est mère de 2 enfants. Elle 

est arrivée au Canada en 2018 en tant que demandeuse d’asile et a laissé sa famille derrière elle. 

Elle s’est installée à Montréal durant le premier mois de son arrivée au Canada. Ensuite, elle s’est 

rendue à Ottawa parce qu’elle ne pouvait pas étudier à Montréal à cause de son statut de 

demandeuse d’asile. Son intention était de pouvoir faire une formation dans le domaine de la santé, 

quelle a pu faire une fois arrivée à Ottawa et elle a pu commencer à travailler. Les premiers mois 

n’étaient pas faciles pour Ginette. Bien qu’elle ait eu un membre de sa famille qui pouvait la guider, 

elle a quand même rencontré des difficultés au cours de ses différentes cohabitations, soit avec des 

personnes référées par sa famille ou par des étrangers. Puis arrive la pandémie de COVID-19. 

Ginette nous a expliqué que la pandémie lui a ouvert les portes du marché de l’emploi. Cependant, 

elle a été contaminée et l’expérience n’a pas été facile pour elle. Après avoir été acceptée comme 

personne protégée, elle a obtenu sa résidence permanente en 2021. 

4.1.2 Claudine :  

Claudine est née en Haïti, de père et mère haïtienne. Elle a obtenu une licence en science juridique 

avant son immigration vers la canada. Elle arrive au Canada avec sa mère en 2019, en passant par 

la frontière de St-Bernard de Lacolle, au Québec. Vu la raison pour laquelle elle a laissé Haïti, elle 

ne voulait pas laisser sa mère derrière elle. C’est pourquoi elle a dû faire sa demande d’asile 

accompagnée de sa mère. Suivant le conseil de certains de ses proches, elle a choisi de s’installer 

en Ontario et elle a trouvé que c’était un bon choix. Après avoir été entendu par la commission de 

l’immigration et acceptée comme personne protégée, Claudine a obtenu sa résidence permanente. 

Toutefois, elle a rencontré certaines difficultés durant les premiers moments de son établissement, 

car sa mère était tombée malade. Claudine et sa mère ont vécu 13 à 14 mois dans un refuge 
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(Shelter) avant de trouver un logement. Elle a dû partager une chambre avec sa mère et a été une 

« aide-soignante » pour elle. Elle poursuit actuellement ses études universitaires. Finalement, elle 

a pu obtenir un statut permanent et sa mère a pu bénéficier des soins nécessites son cas. La 

pandémie de COVID-19 a changé beaucoup de choses pour elle et pour sa mère. 

4.1.3 Sandra :  

Sandra est de nationalité haïtienne et est âgée d’une trentaine d’année. Ses 2 parents vivent en 

Haïti. Elle est arrivée au Canada en automne 2017 pour faire des études en éducation spécialisée. 

En tant qu’étudiante internationale, elle a dû arriver au Canada un peu avant la date de la rentrée 

scolaire afin de s’acclimater un peu avec son nouvel environnement.  Elle est arrivée seule au 

Canada. Cependant, elle a eu la chance d’avoir une tante pour l’épauler dans certaines démarches 

liées à son intégration. Elle mentionne également, que le secteur international de l’institution 

d’enseignement où elle a poursuivi ses études lui a été d’une grande aide dans son intégration. Elle 

a suivi des ateliers pour étudiants internationaux qui l’ont orientée dans ses démarches. La fin de 

ses études a été perturbée par la pandémie de Covid-19. Son deuxième stage a pris fin avant la date 

prévue. Étant une élevé assidue, elle a pu remettre son rapport de stage. Après avoir obtenu son 

diplôme, elle a postulé pour un permis de travail post-diplôme, ce qui lui a conféré un statut de 

résident temporaire. Elle a travaillé à temps partiel durant ses études et a trouvé un poste à temps 

plein après avoir obtenu son permis post-diplôme. Elle compte continuer à travailler pour ensuite 

faire sa demande de résidence permanente. 

Ces trois participantes ont des parcours d’immigration et d’intégration qui sont différents, mais 

elles ont en commun d’avoir rencontré des défis liés à leur intégration qui seront développés plus 

loin. 
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4.2  Les parcours prémigratoires des répondantes à la recherche 
 

Avant de venir au Canada, les trois répondantes ont toutes vécu en Haïti. Elles n’ont jamais 

vraiment laissé le pays pour une longue durée. Ginette avait déjà eu sa petite famille bien établie, 

un travail, un époux et deux enfants. Claudine avait un travail plus ou moins stable et vivait en 

famille avec sa mère et ses frères et sœurs. Tandis que Sandra vivait encore avec ses parents, mais 

étudiait et travaillait à temps partiel. Celle-ci affirme avoir l’habitude de voyager aux Etats-Unis 

pour visiter les membres de sa famille, ce qui est différent pour les deux autres : « …à part que ma 

tante du côté… à part que ma tante du côté paternel, je n’ai aucune famille au Canada. Mais ma 

famille qui est restée en Haïti a l’habitude de venir aux États-Unis. » (Sandra) 

La situation sociopolitique qui se dégrade et le climat d’insécurité permanent qui sévit en Haïti ces 

dernières années ont poussé beaucoup d’haïtiens et d’haïtiennes à quitter le pays (Chalifour, 2021). 

Face à cette crise les femmes représentent un groupe a risque élever en Haïti (Chalifour, 2021). 

C’est le cas pour deux de nos répondantes qui ont vécu des situations difficiles amenant à leur 

demande d’asile au Canada. Le fait d’avoir eu un visa américain, elles ont pu quitter le pays le plus 

rapidement possible. Et une fois arrive aux États-Unis, elles se sont dirigées vers le Canada pour 

soumettre leur demande d’asile à la frontière canado-américaine : « J’avais l’habitude pour mes 

vacances d’aller aux États-Unis… Non, non, non! Ce n’était pas pour venir ici directement. » 

(Claudine) 

Bien que nos trois répondantes soient des femmes immigrantes haïtiennes, elles n’ont pas eu un 

même vécu migratoire. La trajectoire de chacune d’elle est différente, qu’il s’agit de leur parcours 

prémigratoire jusqu’au processus d’intégration dans la société d’accueil, elles ont toutes les trois 

leur particularité, d’où l’importance de l’approche intersectionnelle dans notre démarche 

d’analyse. Nous allons essayer dans le chapitre suivant d’analyser un peu plus en profondeur les 
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données recueillies de nos répondantes. Ces trois cas va nous permettre de cerner les différentes 

stratégies déployées par ces femmes immigrantes pour intégrer socioéconomiquement leur société 

d’accueil à travers les lunettes de l’approche intersectionnelle de Kimberlé Crenshaw (2005). 
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Chapitre V 

Les femmes immigrantes haïtiennes face à leur intégration socioéconomique 
 

Dans le chapitre précédent, nous avons brossé le portrait des femmes immigrantes ayant participé 

à notre recherche. Dans ce chapitre, nous allons analyser les données recueillies de nos 

participantes afin de répondre à notre objectif de recherche. Ce chapitre sera divisé en plusieurs 

sous-sections afin de mieux présenter les différents aspects que l’on aimerait faire ressortir dans 

cette recherche.  

Notre analyse va se faire à travers des lunettes de l’approche intersectionnelle, qui sous-tend que 

les femmes se trouve à l’intersection de la race, du genre et de la classe (Crenshaw, 2005). Comme 

nous l’avions vu dans la description des données, nos trois femmes immigrantes ont chacune leur 

particularité qui fait en sorte que leur vécu migratoire et d’intégration ont des caractéristiques 

différentes. Ainsi, nous allons voir cas par cas à travers ces trois participantes comment les femmes 

immigrantes ont pu se débrouiller pour s’intégrer socialement et économiquement dans la société. 

 

5.1 Intégration sociale obstacle et stratégie 
 

Le concept d’intégration comme nous l’avons vu plus haut est polysémique et se joue sur plusieurs 

dimensions. En effet, la dimension sociale de l’intégration est l’une de celle qui nous intéresse le 

plus dans cette recherche. La dimension sociale du processus d’intégration concerne les 

interactions entre l’individu et son milieu, ses réseaux sociaux, notamment la famille et la société 

en général (Chicha et Charest, 2008; Pierre, 2005; Chicha et Deraedt, 2009).  
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Les femmes immigrantes rencontrent de nombreuses difficultés au cours de leur processus 

d’intégration sociale, car plusieurs facteurs ne jouent pas en leur faveur. Elles développent 

également des moyens pour contourner ces différents obstacles. Nous allons analyser ci-dessous, 

en se basant sur les données recueillies de nos trois répondantes, comment elles arrivent à s’intégrer 

socialement dans leur nouvel environnement. 

Prenons le cas de Claudine, l’une de nos répondantes qui a immigré en compagnie de sa mère, elle 

dit avoir rencontrer « beaucoup de difficultés parce que premièrement, ma mère, elle était malade. 

Elle est diabétique, elle a… Et puis elle doit faire face à de nouveaux défis, tout ça » (Claudine).  

En fait, son plus grand défi était de trouver rapidement un médecin qui pourrait se charger du cas 

de sa mère. Le fait d’être accompagné de sa mère malade a ralenti son intégration, parce qu’elle 

devrait s’en occuper. Elle affirme qu’elle « [était] devenue comme une… (en riant) je ne sais pas, 

une soignante, ou c’est comme une infirmière parce que je dois contrôler tout ce qu’elle mange, 

comment elle dort » (Claudine). Toutefois, cette situation ne l’a pas découragée dans son 

cheminement, elle a poursuivi ses démarches afin d’avancer avec son processus d’immigration. 

Ainsi, elle affirme « … consulté pour avoir l’aide juridique et tout le reste… Je crois après 6 mois, 

j’avais déjà obtenu la date pour que je puisse aller à… Aller à l’audience… » (Claudine).  

Notons que Claudine a fait une demande d’asile à la frontière de St-Bernard de Lacolle au Québec 

et s’est rendu à Ottawa après. Ce qui signifie qu’elle devrait trouver un avocat afin de soumettre 

sa demande devant la commission de l’immigration. 

Ginette aussi est arrivée en tant que demandeuse d’asile, mais son intégration a été un peu 

différente par rapport à Claudine.  La situation d’intégration de Ginette a été différente dans le sens 

qu’elle est arrivée seule et avait un cousin à Montréal pour l’accueillir. Donc, elle n’a pas eu de 
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dépendant et avait un membre de la famille pour l’orienter. Dans son cheminement, Ginette a 

trouvé que le processus pour obtenir les documents était particulièrement difficile : « Pour moi, 

c’est l’immigration qui est vraiment difficile. Oui, c’est vraiment difficile ». Dans son cas, elle a 

laissé sa famille en Haïti et son souhait était l’obtention des documents le plus rapidement possible 

afin de faire le regroupement familial. Malgré tout, elle a poursuivi sa démarche d’intégration en 

utilisant tous les moyens à sa disposition. 

Tandis que pour Sandra, le processus d’intégration a été totalement différent des deux autres. Elle 

est arrivée en tant qu’étudiante internationale et avait déjà sur place une tante pour l’accueillir et 

l’orienter vers des ressources. Donc, elle avait un statut d’immigration privilégié qui lui a permis 

d’intégrer directement certaines sphères de la société d’accueil. Cependant, il s’agit d’un statut 

comportant des avantages et des inconvénients, dont nous n’allons pas élaborer dessus ici dans 

cette section. En fait, Sandra a été bien entouré par sa famille avant et après son arrivé au Canada, 

ce qui lui a permis de se socialiser un peu plus facilement : « … J’étais un peu chanceuse de ce 

côté-là. J’avais quelqu’un en place, comme… Qui m’a donné comme les repères, comme les 

nouvelles habitudes de vie, comme certaines ressources, qu’elle connaissait » (Sandra) 

5.1.1 Choc culturel et interculturalité :  

Dans le processus d’intégration des personnes immigrantes, la rencontre interculturelle peut 

potentiellement créer un choc culturel variable d’une personne à l’autre (Cohen-Emerique, 2011). 

Le concept de choc culturel est défini par l’auteure Cohen-Émerique, comme « une situation 

émotionnelle et intellectuelle qui apparait chez ceux qui, placés par occasion ou profession hors 

de leur contexte socioculturel, se trouvent engagées dans l’approche de l’étranger ». (Cohen-

Émerique, 2016, p. 77). L’auteure poursuit pour dire que « ce choc est un moyen important de 

prise de conscience de sa propre identité sociale dans la mesure où il est repris et analysé » (Cohen-
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Émerique, 1984, p.184). En effet, l’intégration culturelle des personnes immigrantes oscille entre 

le passé (culture, langue vécu et souvenirs) et le présent (nouvelle langue, climat, contexte social 

et autres codes sociaux). Les codes linguistiques représentent souvent un défi pour les personnes 

immigrantes. Lorsque la personne immigrante entre en interaction avec un interlocuteur, il n’est 

pas toujours évident que les deux se comprennent. Prenons le cas de Ginette, elle affirme ceci : 

« On m’avait dit que je devrais aller vivre… Dans une tente ou bien je devrais comme… Là-bas, 

tout près de [nom d’un quartier de la ville d’Ottawa] |, j’ai oublié le quartier. On m’a dit que je 

devrais aller vivre dans un shelter… Comme pour les personnes qui n’ont pas d’abri. C’était 

comme ça » (Ginette).  

Dans ce cas ici, une personne a conseillé à Ginette de faire des démarches pour trouver une place 

dans un refuge en attendant de trouver un appartement. Cependant, elle a tout de suite fait allusion 

à une tente (sorte d’abri temporaire généralement utilise en camping). Notons que Ginette a vécu 

le tremblement de terre qui a frappé Haïti le 12 janvier 2010. Tout de suite après ce séisme, des 

organismes distribuaient des tentes et des bâches au personnes sans-abris et construisaient des abris 

provisoires en bois que l’on appelait Shelter. Puisqu’elle est nouvelle arrivante et n’appréhende 

pas encore les nouveaux codes linguistiques du pays d’accueil, elle traduit le message reçu selon 

sa propre compréhension. « Le décodage erroné renseigne sur le vécu de la personne » (Glacomi 

et De Heredia, 1986). Ainsi, le mot shelter a été interprété selon ce que Ginette a connu avant son 

immigration. Habiter dans un « Shelter » renvoie a beaucoup de chose négative de sa vie passée, 

cela a probablement soulevé de très mauvais souvenirs, ce qui fut un choc pour Ginette. 

D’un point de vue négatif, le concept de choc culturel, selon Cohen-Émerique, c’est une « réaction 

de dépaysement, de frustration, de rejet, de révolte et d’anxiété » tandis que si l’on se penche du 

côté positif il s’agit davantage d’une réaction de fascination, d’enthousiasme et d’émerveillement » 



45 
 

(Cohen-Émerique, 2011, p.65). Si nous tenons au propos de Sandra, nous pouvons confirmer que 

le dépaysement n’est pas toujours évident. Il parait que la décision d’immigrer a été prise après 

beaucoup de questionnement :  

Laisser son pays, venir habiter dans un autre pays, ce n’est pas comme un geste anodin, 
c’est toute une remise en question personnelle. Bon, oui, il y avait certains défis, parce que 
bon, justement. Il y en avait tellement, bon même le choc climatique, c’était quelque chose 
là (rire). Je te dis sincèrement, c’était quelque chose. (Sandra) 

 

Selon elle, le climat a été un choc assez important. Il n’est pas facile de laisser un pays tropical et 

tout de suite s’adapter dans un pays tempéré comme le Canada. Les nouveaux arrivants 

appréhendent toujours cette réalité avant de venir et subissent le choc lorsqu’ils arrivent sur place. 

5.1.2 Les difficultés liées à l’intégration sociale 
 

Les difficultés liées à l’intégration sociale sont diverses et peuvent être vécues différemment selon 

chaque personne. L’intégration et la socialisation vont ensemble, elle englobe les interactions de 

l’individu avec son milieu et tout processus permettant la participation des membres marginalisées 

de la société (Cohen-Emerique, 2011; Ben Soltane, 2020). Parlant de difficultés liées à 

l’intégration des personnes immigrantes, nous pouvons citer entres autres, la discrimination, 

faibles réseaux sociaux, la langue, sentiment d’impuissance face à certaines situations (Grenier et 

Xue, 2011; Cardu, 2016).  

Claudine a immigrée avec sa mère et sa première préoccupation c’était que sa mère puisse trouver 

un espace qui pourrait la permettre de se socialiser, mais c’était difficile pour elle d’en trouver : 

« …elle ne pouvait pas vraiment sortir ou trouver une structure là où elle pouvait aller et s’épanouir 

avec des personnes de son âge » (Claudine). Le changement de milieu a entraîné des conséquences 

énormes sur la santé de sa maman. Sa mère a toujours vécu en Haïti et le fait qu’elle ait eu une 
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maladie chronique n’a pas facilité la tâche non plus, « …Continuer dans des contextes de vie 

différents, alors c’est ça. Et puis oui, on n’a pas été pratiquement recours où aller à l’urgence 

rapidement, mais j’ai dû faire en sorte… Alors j’étais devenue comme une… (en riant) je ne sais 

pas, une soignante, ou c’est comme une infirmière parce que je dois contrôler tout ce qu’elle 

mange, comment elle dort » (Claudine). 

En tant que proche aidante, claudine s’est assurée de régler toutes démarches administratives et 

médicales concernant sa mère, pour envoyer « un email, essayer d’écrire ou d’appeler, et ces 

personnes âgées qu’on puisse savoir comment est-ce que ça se passe. Mais je devais faire face à 

ça moi seule, oui, c’est ma responsabilité » (Claudine). Elle ne pouvait pas faire autrement que de 

s’occuper de sa maman dans la condition dont les deux se trouvaient. Bien qu’elles aient eu une 

« agente sociale » comme elle l’appelle, qui s’occupait de leur cas, celle-ci ne pouvait pas les 

rencontrer à cause des restrictions liées à la pandémie de COVID-19. Elle affirme que « l’agente 

sociale ne peut pas venir directement chez la personne, pour la voir, pour lui parler physiquement, 

mais on pouvait appeler! Au moins là on s’appelle pour savoir comment avancer, qu’est-ce qui se 

passe. Ça, c’était toute une difficulté… » (Claudine)  

Il n’est pas toujours facile pour une personne d’un certain âge de s’adapter dans un nouveau pays, 

laissant son pays natal là où elle avait tous ses repères et ses activités. Selon Chambon (2005), « le 

degré d’intégration sociale des personne âgées est communément mesuré à l’aune de leur 

participation plus ou moins importante aux activités de la vie sociale et communautaire ». Dans le 

cas de la mère de Claudine, il n’était pas évident de franchir cette étape de son intégration car la 

pandémie était au rendez-vous et les personnes âgées était particulièrement concernées par celle-

ci. Tout rassemblement était interdit de quel type que ce soit. 

 



47 
 

Comme nous l’avions mentionné plus haut, les difficultés varient d’une personne immigrante à 

l’autre, dépendamment de son statut d’immigration, son éducation et son parcours prémigratoire 

et migratoire. Pour Sandra, c’est son statut d’étudiante internationale qui l’a empêchée de 

bénéficier de certains services et de rendre son processus d’intégration un peu plus difficile: « Quel 

recours on a si on veut frapper à des portes, parce qu’apparemment, nous, les étudiants 

internationaux, c’est difficile comme pour nous de trouver certaines ressources, parce que déjà on 

te demande quel statut tu as au Canada » (Sandra).  

Elle a rencontré certaines difficultés financières au cours de ses études et elle essayait de trouver 

une porte de sortie :  

« Et puis bon, la banque m’avait donné tellement de critères, je me suis dit, est-ce 
que vous êtes sérieux? je voulais même faire un prêt. Et puis après quand j’aurai eu 
l’argent, comme à la fin du mois de janvier, j’allais rembourser, Mais je suis allé à 
la banque où je suis là… Ah! Ils m’ont donné des tas de critères que je dois 
contacter le gouvernement de mon pays. » (Sandra) 

 

Dans le cas de Sandra, malgré le fait que son statut soit assorti de certains privilèges, il y a quand 

même des restrictions qui a constitué des obstacles dans son parcours. Le statut migratoire est un 

aspect très important dans tout processus d’intégration sociale.  

5.1.3 Le logement comme facteur d’intégration socioéconomique 
 

L’article 25.1 de la déclaration universelle des droits de l’homme de 1948, stipule ce qui suit : 

« Toute personne a droit à un niveau de vie suffisant pour assurer sa santé, son bien-être 
et ceux de sa famille, notamment pour l’alimentation, l’habillement, le logement, les soins 
médicaux ainsi que pour les services sociaux nécessaires… » (Nations-Unies, 1948 p.52) 
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Le logement constitue un droit fondamental et conditionne les autres aspects de la vie des êtres 

humains en société (Dorvil et al, 2002). C’est-à-dire qu’il a été conçu pour jouer un rôle essentiel 

dans la vie sociale des êtres humains au point que même la sécurité et la cohésion de la société en 

dépende (Dorvil et al, 2002). Dans le langage des sciences sociales, on pourrait dire que le 

logement est un déterminant social de la santé. Lorsque le logement est insalubre, la santé des gens 

qui y vivent subissent les conséquences. Nombreux sont ceux et celles qui ne jouissent pas de ce 

droit dans nos sociétés. Ainsi, l’inaccessibilité a un logement décent ne permet pas de jouir de 

certains autres droits comme le droit au travail et à la santé (Mathieu, 2002). Pour une personne 

immigrante, l’accès au logement est souvent le premier obstacle qu’elle rencontre, une fois admise 

au pays d’accueil (Lemoine, 2011). La situation est encore plus compliquée pour celle ayant un 

statut d’immigration précaire, comme les demandeurs d’asile. L’État en général doit s’assurer que 

ce droit soit respecter, cependant, ce n’est pas toujours le cas. Les critères d’admissibilité pour un 

logement constituent souvent une barrière à ces personnes (Lemoine, 2011). Ginette a eu beaucoup 

de difficulté à trouver un logement décent : « …J’ai demandé de l’aide pour le logement aussi, j’ai 

fait une application pour le logement…social, mais malheureusement, on m’a dit que je devrais 

vivre dans une tente, tout ça, mais ce n’était pas facile pour moi » (Ginette) 

Elle a donc dû se débrouiller comme elle le pouvait pour trouver un endroit pour se loger. Elle a 

trouvé des chambres en colocation avant de trouver un appartement pour elle seule, cependant elle 

affirme que l’expérience n’a pas été bonne « … ce n’était pas facile pour moi » (Ginette). 

L’expérience d’accessibilité au logement est différente pour chacune des femmes. Dépendamment 

de leur entourage, de la zone où elles se trouvent ou de l’intervenant ou l’intervenante qui prend 

en charge leur cas, l’expérience diffère. Nous allons voir comment la situation de Claudine et 
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Sandra est différente par rapport à celle vécu par Ginette. Pour Claudine, l’expérience a été assez 

intéressante et positive, et elle n’a pas mis trop de temps à trouver un logement: 

« Oui ils nous ont trouvé un logement disons après 2 mois et demi, j’ai reçu un 
appel, et ils m’ont dit, maintenant ils ont trouvé. Ils m’ont donné l’adresse, j’ai 
vérifié et j’ai attendu qu’ils fassent les réparations. De juillet 2020, on a aménagé. 
» (Claudine) 

Bien que ce logement n’ait pas été celui que voulait Claudine, parce qu’il s’agissait d’une chambre, 

dans une maison d’hébergement. Elle l’a accepté et s’est accommodée à y cohabiter avec sa mère 

durant environ une année : « Disons presqu’après une année, ouais, après presque 13 mois, 13 ou 

14 mois, on était au Shelter, on avait… Oui, on avait une unité à nous deux, on vivait là dans une 

chambre à deux ». (Claudine) 

Dans le cas de Sandra, elle a été hébergée dès son arrivé au Canada par un membre de sa famille. 

Par rapport à la distance entre la maison et l’école qu’elle fréquentait, Sandra a dû déménager de 

chez sa tante pour aller en colocation. Comparativement à la situation de Ginette dont les 

expériences de colocation ont été mauvaises, Sandra, elle, a pu trouver une très bonne colocataire 

avec qui elle s’entendait durant la période de confinement : « La colocataire était quand même une 

fille de mon âge aussi. Quand même on a pu s’entraider entre filles… ». Si pour Ginette, le fait de 

trouver un appartement a elle a été une bonne chose, tenant compte de ses mésaventures en 

colocation, pour Sandra, être en colocation au moment du confinement a été bénéfique : 

« …On a mis certaines activités en place, on faisait du sport. On est allé prendre une 
marche. Comme quelquefois, on cuisinait aussi ensemble. Je pense que c’est… Je 
pense que sincèrement si j’étais seule, bon je ne sais pas, peut-être que j’aurais pu 
tomber en dépression. Parce que j’allais quand même me retrouver seule, si j’étais en 
appartement toute seule. Et puis bon, quand même, on est restées de très bonnes 
amies. » (Sandra) 

En effet, le logement a été pour Sandra un espace de socialisation, lui permettant de s’épanouir 

durant cette période difficile engendrée par la pandémie de Covid-19. Le droit au logement est 
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essentiel à l’épanouissement et à l’intégration de toute personne immigrante. Dans un pays 

développé comme le Canada, avoir une adresse c’est une référence très importante. Beaucoup de 

services offerts par les municipalités et provinces fonctionnent à partir des adresses des 

bénéficiaires. Prenons l’exemple des banques alimentaires, c’est son adresse qui détermine dans 

laquelle doit-on s’y rendre. Tout ceci pour dire que le logement est fondamental pour l’intégration 

socioéconomique des femmes immigrantes, quel que soit son statut d’immigration. 

5.1.4 Les expériences de racisme dans les processus d’intégration sociale 

Le racisme est un phénomène que les personnes immigrantes peuvent potentiellement vivre durant 

leur parcours d’établissement et d’intégration. Le racisme peut être vécu sur le plan macro, mais 

aussi de façon subtile sans que la personne concernée s’en rende compte. C’est la même chose 

pour le sexisme et le classisme. Les chercheurs expliquent ce comportement par le concept de « 

biais implicite » (Cooper, 2006). Aussi la personne à qui s’adresse ces propos ou comportements 

déplacés ne se rendent pas toujours compte que c’est mal placé ce qu’elle vient d’entendre, subir 

ou ne le réalise pas au moment même. La personne va essayer d’interpréter selon sa 

compréhension, puisqu’elle n’a jamais été confronté à ce genre de situation dans son pays avant la 

migration. Cependant, certaines personnes ont le flair pour détecter un comportement raciste à son 

égard. Dans certains cas, la personne qui subit le racisme est souvent démuni et ne sait pas 

comment y répondre. 

L’une de nos répondantes, Claudine, a identifié une situation qu’elle a considéré comme étant du 

racisme :  

 « …C’est parce qu’un jour, je suis arrivée pour un service dans cette structure de 
soins de base et puis on nous a dit, La première personne ou le premier agent qui 
était à notre disposition n’est plus là, on va nous présenter un autre médecin de 
famille Étant donné c’est la confidence professionnelle ou bien éthique 
professionnelle ne permettent de me le dire. Et puis j’ai pu comprendre soit il ne 
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voulait plus… Soit il avait demandé qu’on change ces patients-là, et les gens ne 
voulaient pas, il s’en est allé. C’est pour ça qu’il n’est plus là! » (Claudine)  

 

Selon l’explication de Claudine, le professionnel de la santé ne voulait plus la servir par rapport à 

sa couleur de peau. Nous ne sommes pas en mesure de juger s’il s’agissait du racisme ou tout 

simplement un manque de disponibilité de personnels, comme biens des institutions de soins en 

souffraient durant cette période. La façon dont Claudine a vécu la situation lui a fait déduire qu’il 

s’agissait d’un comportement raciste à son égard. Peut-être qu’une autre personne ne l’aurait pas 

considéré comme telle. 

Dans le cas de Sandra, elle a plutôt gardé de très bonne relation avec son entourage. Elle n’a pas 

pu réellement identifier des comportements racistes envers elle : « Non, sincèrement. Comme dans 

mon milieu de travail, j’ai… ouais, j’ai toujours eu de très bons rapports par rapport soit aux 

employés ou avec les employeurs ou… Non, sincèrement je ne suis pas encore tombée sur ce genre 

de situations » (Sandra) 

Cela arrive qu’une personne n’identifie pas une situation vécue comme étant raciste, cela ne veut 

pas dire pour autant qu’elle ne l’est pas. Car, les comportements racistes peuvent parfois être très 

subtiles. Comparativement à Sandra, Ginette a fait une confrontation directe de rejet de la part 

d’une travailleuse : « Quand je suis arrivée ici, la dame, ma travailleuse sociale même, elle m’avait 

dit : [Pourquoi tu es venue ici? Puisque Ottawa, c’est un endroit anglophone et tu étais à Montréal, 

tu es francophone? Pourquoi tu…]. Oui, c’est ce qu’elle m’avait dit ». (Ginette) 

Pensant trouver un accueil chaleureux, c’est ce que Ginette a obtenu comme accueil de la part 

d’une travailleuse censé l’aider à s’intégrer.  
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Le racisme constitue réellement un obstacle à l’épanouissement et à l’intégration des femmes 

immigrantes surtout celles vivant dans la région de la capitale nationale dont la première langue 

n’est pas l’anglais. Elles sont démunies face aux comportements racistes qu’elles peuvent subir de 

la part d’une personne anglophone par exemple. Elles ne peuvent pas détecter les subtilités qui 

éventuellement pourraient surgir dans une conversation donnée. Il parait assez frustrant d’entendre 

quelqu’un dire à un autre qu’il ne se trouve pas à la bonne place parce qu’il ne parle pas la même 

langue que lui. Ce rejet de départ peut constituer un blocage chez cette personne. Et ce blocage va 

avoir un impact sur son processus de socialisation et d’intégration. Le racisme en tant que tel peut 

être vécu différemment, tout dépend de l’expérience de chaque personne. 

5.1.5 L’importance des réseaux sociaux et familiaux en contexte d’immigration 
 

Les réseaux sociaux et familiaux en contexte d’immigration ont une importance capitale dans le 

processus d’intégration des personnes immigrantes (Xue, 2007). Ces réseaux guident et permettent 

à la personne de s’orienter dans certaines directions. Par rapport à son réseau familiale l’intégration 

de Sandra était moins bouleversante que les autres répondantes :  

« … Je pense que c’était le 15 août, parce que le programme commençait déjà 
comme la première semaine du mois de septembre. Comme je devrais comme venir 
quelques semaines avant pour pouvoir mieux m’intégrer, heureusement… J’ai une 
tante qui habite du côté de Gatineau aussi, qui m’avait hébergée » (Sandra) 

 

Elle a eu ce privilège d’avoir un membre de la famille proche qui lui a tendu la main et la guidait 

dans ses démarches d’intégration : « Non, juste de venir comme… J’étais un peu chanceuse de ce 

côté-là. J’avais quelqu’un sur place, pour donner comme les repères, comme les nouvelles 

habitudes de vie, comme certaines ressources, qu’elle connaissait » (Sandra). 
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Le réseautage familial a joué un rôle très important dans le processus d’intégration de nos trois 

répondantes. Comme on l’a vu pour Sandra, Ginette et Claudine ont également eu des membres 

de leur famille qui leur ont tendus la main. Bien que les contextes de chacune d’elles soient 

différentes, reste néanmoins qu’elles ont quand même eu toutes les trois une personne a qui elles 

pouvaient poser certaines questions et exprimer certaines préoccupations.  

Grâce à son cousin, Ginette a pu trouver une chambre en colocation : « C’était une dame qui est 

amie avec mon cousin. C’est à cause de mon cousin que je la connais, c’est ça. » (Ginette) 

Parfois le lien avec le réseau social ou familial peut être faible et la personne immigrante se sente 

un peu gênée de s’adresser à ce réseau. C’est le cas pour Claudine qui a eu de la famille, a préféré 

de contacter ses amis avant : « Bien je ne pouvais pas dire exactement, que j’avais une raison. Une 

grande raison, mais c’est surtout j’avais d’autres amis qui sont déjà ici. Et puis qui m’ont… Quand 

j’ai demandé des nouvelles, et puis là j’ai eu de l’information » (Claudine) 

En fait, les premières informations qu’elle a obtenues viennent de ses amis en guise de sa famille. 

Elle les a contactés après avoir prise certaines décisions concernant sa migration : 

 « J’ai commencé à chercher une résolution, puisque j’avais une famille… C’était 
encore ma famille. Et puis là je les ai consultés. Ils étaient là quelques 2 ou 3 ans 
avant moi, et puis ils m’ont pratiquement expliqué parce qu’ils sont en train de vivre 
ça et puis on a décidé… J’ai aussi des amis à Montréal, mais j’ai choisi ici. Jusqu’à 
présent, je ne peux pas m’en plaindre! (Claudine) 

 

Selon les dires de Claudine ses réseaux sociaux et familiaux ont été assez aidant dans son processus 

de migration et d’intégration. Les orientations de ses réseaux ont entraîné des répercussions 

satisfaisantes sur son parcours d’immigration. En somme, nos trois répondantes ont eu des 
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expériences intéressantes de réseautage, ce qui montre une fois de plus son importance dans le 

processus d’intégration socioéconomique des femmes immigrantes. 

5.1.6 Les stratégies de socialisation et d’intégration  
 

L’immigration constitue un grand évènement dans la vie des femmes, ce qui implique parfois des 

changements énormes. L’intégration dans le pays d’accueil dépend de plusieurs facteurs qui soient 

idéologique et culturel (Lamotte, 2005). Les femmes immigrantes s’intègrent dans la société de 

diverses manières. Elles utilisent tous les canaux qu’elles peuvent afin de se faire une place. Ce 

qui demande de faire certains ajustements dans la façon de voir et faire certaines choses. Parmi les 

canaux de socialisation les plus évident on distingue : l’église et l’université. Claudine a utilisé ces 

canaux pour se faire des amis : « Bien oui, on en a quelques-uns, quelques-unes. Donc certains 

c’est… alors pas certains, une personne en particulier, mais elle est aussi Haïtienne comme nous, 

on l’a rencontrée à l’Église, on se parle, on s’est parlé et d’autres c’est à l’Université ». (Claudine) 

Se faire des amis, créer son propre réseau social est très important dans tout processus 

d’intégration. Cependant, il n’est pas toujours facile pour tout le monde. Faire le choix d’immigrer 

ou immigrer malgré soi, comporte son lot de conséquences. La personne immigrante se trouve 

confronter à une double influence de culture d’origine et celui du pays d’accueil ce qui peut paraitre 

assez troublant (Lamotte, 2005). Toutefois, il existe de ces personnes qui ne se laisse pas abattre 

par les difficultés et qui consolide leur capacite de persévérance et de combattivité. C’est le cas de 

Claudine et Sandra qui croit qu’immigrer est synonyme de recommencement :  

« … il faut que les gens jeunes ou pas, que vous ayez des enfants ou non, quand 
vous arrivez, c’est un nouveau départ, ce sont des affaires où on doit mettre les 
bouchées doubles, parce que non seulement, il y a le racisme systémique, qui vous 
ronge. Il y a d’autres difficultés en tant que femmes. Il y a d’autres difficultés que 
vous n’ayez pas les moyens ou tous les moyens qu’il faut, les moyens que vous 
aimeriez avoir, et votre pays d’origine où la politique va mal, bien à chaque fois, 
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chaque matin que vous vous levez, c’est un nouveau défi, c’est une nouvelle 
perspective. » (Claudine) 

 

Il en est de même pour Sandra, qui le voit « Comme laisser son pays, venir habiter dans un autre 

pays, ce n’est pas comme un geste anodin, c’est toute une remise en question personnelle. Bon, 

oui, il y avait certains défis » (Sandra) 

Les femmes immigrantes considèrent l’immigration comme un nouveau départ et déploient toutes 

sortes de stratégies pour se socialiser et s’intégrer. Elles exploitent tous les couloirs qu’elles 

peuvent afin de se faire une place. 

5.1.7 Le retour aux études ou la formation comme stratégies d’intégration 
 

Nombreuses sont les femmes immigrantes qui arrivent au pays d’accueil avec déjà un diplôme en 

main. Cependant ce diplôme, n’est généralement pas reconnu sur le marché canadien (Cloutier, 

2011; Boulet, 2016). Pour s’intégrer socioéconomiquement, il faut avoir un emploi. Sans diplôme 

valide, ces femmes sont des candidates parfaites pour les emplois précaires. Celles qui ne veulent 

pas occupées ces emplois préfèrent retourner à l’école. C’est la stratégie d’intégration que l’une 

des répondantes a appliqué : 

« Je me suis inscrite à la sociologie. J’ai laissé l’inscription, l’offre que j’avais 
répondu, à la Cité, je me suis inscrite à un baccalauréat en sciences sociales à 
l’Université d’Ottawa, et puis, on m’a répondu, aussitôt qu’on m’a répondu, j’ai 
accepté l’offre et puis j’ai commencé à téléverser les documents, et en septembre 
2020, j’ai commencé mon étude. » (Claudine) 

 

À noter que Claudine avait fait des études universitaires dans son pays d’origine. Mais, elle reprend 

les études afin de pouvoir s’intégrer selon ses aspirations au pays d’adoption. Claudine n’est pas 
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la seule ayant repris les études. Ginette et Sandra également ont suivi des formations dans le but 

de mieux s’intégrer sur le marché de l’emploi. 

5.2 L’intégration économique : obstacles et stratégies rencontrées  
 

L’intégration économique des femmes immigrantes n’est pas toujours évidente. Elles rencontrent 

souvent beaucoup de difficultés durant leurs parcours. L’intégration économique nous renvoie 

inévitablement à l’insertion sur le marché de l’emploi (Girard, Smith et Renaud, 2008). Nous 

allons voir plus bas comment les obstacles rencontrés par les répondantes et les stratégies utilisées 

pour accéder au marché de l’emploi. 

2.3.1 L’intégration sur le marché de l’emploi  
 
Plusieurs facteurs peuvent constituer un obstacle à l’intégration au marché de l’emploi, comme le 

statut d’immigration, le niveau de scolarité, la non-reconnaissance des diplômes obtenus à 

l’étranger, la discrimination, entres autres (Cardu,2007; Bilge et Roy, 2010; Chicha et Charest, 

2008; Boulet, 2012). Le délai d’attente dans la délivrance des services peut représenter une barrière 

à l’intégration économique des femmes immigrantes. Claudine ne pouvait pas accéder à un emploi 

parce qu’elle n’avait pas encore reçu son document d’immigration : 

C’était une institution privée, parce qu’à l’époque où j’ai trouvé cet emploi, et aller 
assister à ces formations, je n’avais pas encore reçu l’acceptation de la demande, le 
certificat. Je ne pouvais pas aller à la Cité. Même si je voulais, je ne pouvais pas 
aller à la Cité. Parce que dans ce temps-là, on n’avait pas le document. (Claudine) 

 

Étant donné que tous les emplois n’exigent pas les mêmes critères de sélection, claudine a trouvé 

quand même quelque chose. Sa stratégie a elle était de participer aux différentes foires d’emploi 

organiser par les organismes :  
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J’ai travaillé en 2020, pendant trois mois, parce que je me suis inscrite, comme je 
vous avais dit, dans les institutions pour emploi, j’ai fréquenté plusieurs foires 
d’emploi, et j’ai commencé des processus qui n’ont pas été… Qui ne sont pas 
arrivés à terme, mais j’ai fait des tentatives et finalement j’ai pu obtenir un boulot. 
(Claudine)  

Autre stratégie c’est laisser de côté son domaine et ses diplômes pour avoir une autre formation 

afin d’intégrer le marché de l’emploi : « Oui, j’ai reçu une formation pour être agente et ensuite, 

pour travailler au service à la clientèle. Ça concerne ça, service à la clientèle ou… » (Claudine) 

Comparativement à Claudine l’intégration au marché de l’emploi ne semblait pas été difficile pour 

Ginette, elle avait rapidement trouvé un travail par le biais d’une agence de placement : 

Non, ce n’était pas difficile. Parce que j’ai fini le cours en décembre, décembre 
2019, et pendant ce temps-là, j’étais avec GEM qui est une agence, puis GEM m’a 
envoyée dans plusieurs endroits. Et puis c’est GEM qui m’a envoyée à West End 
Villa et puis de West End Villa j’ai passé un mois à travailler à West End Villa, et 
puis après ils m’ont gardé. (Ginette) 

 

Le cas de figure pour Sandra n’a pas été différent. Elle est arrivée en tant qu’étudiante 

internationale et dès sa deuxième session d’étude elle a commencé à travailler : 

Moi, sincèrement, j’ai eu à trouver un travail assez rapidement parce que je suis 
arrivée ici en aout 2017 et j’ai commencé à travailler en janvier 2018, quand même. 
(Sandra) 

Elle a trouvé un autre boulot grâce une amie. D’où l’importance du réseautage dans le processus 

d’intégration : « J’ai eu à trouver ce travail à travers… J’avais une amie qui travaillait là justement 

et puis qui m’a référée et puis j’ai postulé. Bon et puis voilà » (Sandra) 

Deux des répondantes n’ont pas eu à se plaindre de leurs parcours d’intégration sur le marché de 

l’emploi. Elles ont pu s’y intégrer assez rapidement et facilement. Celle qui a eu un peu de 

difficulté a pu quand même trouver les moyens de se faire une place. En sommes, les femmes 
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immigrantes ne se laissent pas engloutir par les obstacles, mais elles cherchent plutôt à les 

combattre. 

5.3 Intégration en temps de COVID-19 

La pandémie de covid-19 n’a pas été sans conséquences sur le processus d’intégration des femmes 

immigrantes.  Elle a été un frein à la socialisation puisque les personnes ne pouvaient se réunir. 

Tout a été passé en mode virtuel et ce n’était pas évident pour tout le monde. Surtout les personnes 

immigrantes qui venait d’entamer leur processus d’intégration, avec un faible réseau social. Pour 

Sandra, la pandémie a plutôt eu un effet d’isolement, elle se sentait isoler de ses pairs : 

Moi j’ai dû finir mon stage, en visioconférence pour remettre le projet, tout ça. Bon, 
il y avait beaucoup de défis, parce que justement moi, à part que ma tante du côté 
paternel, je n’ai aucune famille au Canada. Mais ma famille qui est restée en Haïti 
a l’habitude de venir aux États-Unis. Et justement, je me rappelle que lors de la 
semaine de relâche j’étais aux États-Unis pour voir ma famille, puis aussi j’avais 
un rhume à cette époque-là, parce que mon père allait venir et tout ça. Mais à cause 
de la COVID, tout le monde a dû se replier, mon père n’est pas venu. (Sandra) 

 

Claudine ne pouvait plus travailler, elle a dû cesser le travail à cause de la pandémie :  

J’ai passé trois semaines de formation, et ensuite j’ai pu aller travailler, je suis allé 
faire des examens pour tenir le permis pour ça. Alors au niveau du gouvernement, 
je suis allée travailler, mais la COVID a fait en sorte que je ne pouvais plus. 
(Claudine) 

 

La situation était un peu plus compliquée pour Ginette que les autres répondantes. Elle a contracté 

la COVID, donc a dû se mettre en quarantaine :  

Oui, oui, c’était vraiment, vraiment difficile. J’ai passé 14 jours dans la chambre 
sans sortir et puis c’était une expérience vraiment, vraiment difficile pour moi. 
Parce que la chambre elle-même n’était pas vraiment confortable […]. (Ginette) 
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L’expérience de Ginette a été encore plus difficile, par le fait qu’elle vivait en colocation avec 

personne qui ne pouvait la comprendre. Elle a donc passé les 14 jours de quarantaine dans une 

maison avec une personne qui ne la soutenait pas, ce qui la plongeait dans une nostalgie profonde 

de sa famille. Elle se sentait vulnérable sans sa famille auprès d’elle pour la soutenir. C’est une 

expérience qu’elle ne souhaite plus revivre. La solitude que cette situation a provoquée chez elle, 

lui a fait penser à sa famille qui se trouve à des milliers de kilomètres : 

Bah! Pour moi, c’est de voir ma famille à mes côtés. Parce que j’ai… C’est vraiment 
difficile de vivre seule, parce que moi je veux dire, j’ai eu le Corona deux fois : 
c’est une expérience vraiment, vraiment difficile pour moi. Il y en a des personnes 
qui ont eu le Corona, qui n’ont rien, qui n’ont pas vraiment de douleur. Moi, depuis 
la première fois que j’ai eu le Corona, c’est comme s’il y a une partie de moi qui 
est… Mais vivre seule, c’est vraiment difficile. (Ginette) 

 

Comparativement aux autres répondantes, Sandra a eu la chance de garder son travail en temps de 

Covid, malheureusement elle l’a attrapé: « j’ai attrapé la Covid vraiment et c’était avec ce même 

travail là. Parce qu’il y avait une éclosion dans la résidence où je travaillais et puis j’ai chopé quand 

même la Covid. Ouais, mais heureusement, j’étais asymptomatique bon, heureusement. » (Sandra) 

Sandra reconnait que la période de Covid était difficile, cependant, elle n’avait aucun autre moyen 

pour payer ses factures, donc, malgré les restrictions elle était obligée d’aller travailler pour 

subvenir à ses besoins. Ne voulant pas abuser de ses parents qui a déjà tant dépensé pour ses études 

à Ottawa, ni solliciter l’aide du gouvernement, elle explique sa situation en temps de Covid : 

 …Et c’était mon seul travail, parce que c’était comme justement, c’était un travail 
en fin de semaine que j’avais, c’est un travail d’étudiant que j’avais. Et je ne voulais 
pas comme me permettre de ne pas aller travailler, comment j’allais payer mon 
loyer? (Sandra) 

Malgré son intégration rapide en temps de Covid, les restrictions ne la laissent pas indifférente : 
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Oui, parce qu’il y avait des… Parce qu’avant la pandémie, ce n’était pas du tout 
pareil parce qu’il y avait quand même… On avait mis d’autres structures en place, 
par exemple, on devait comme se tester, mettre le masque N-95 qui est un masque 
qui est vraiment pénible, il faut le garder toute la journée.  (Sandra) 

Selon l’avis des répondantes, on remarque que la covid-19 a eu des impacts considérables sur 

l’intégration socioéconomique. Elle a engendré de l’isolement, de la nostalgie et de perte d’emploi 

pour certaines. Pour certaines autres, les conditions de travail sont devenues pénible à cause des 

divers restrictions mise en place par le gouvernement. Somme toute, l’intégration 

socioéconomique en tant de pandémie a été globalement plus compliquée qu’avant. Les femmes 

immigrantes ont dû faire preuve de beaucoup de résilience afin de surmonter les défis rencontrés 

durant cette période difficile. 

5.4 L’incidence des services et ressources gouvernementales  

Les personnes immigrantes rencontrent souvent des difficultés lorsqu’elles doivent obtenir des 

services, soit du gouvernement ou d’autres organismes. Ces difficultés découlent souvent d’un 

manque d’information ou de la barrière linguistique (Béji et Pellerin, 2010). D’autres circonstances 

conjoncturelles peuvent constituer des obstacles lors de la quête d’un service quelconque, comme 

la pandémie de Covid-19. L’une des répondantes nous a fait part de sa frustration lorsqu’elle tentait 

de trouver une réponse concernant une demande dont le traitement a pris plus de temps que prévu : 

« Ça serait… J’ai appelé souvent mais à chaque fois, c’est toujours la même chose. Avant c’était 

le Corona, après c’était Afghanistan, maintenant c’est Ukraine. C’est juste fatiguant…(Ginette). 

Cependant, Ginette a eu de bonne expérience auprès de certains organismes communautaires qui 

l’a aidé à faire le suivi avec certaines demandes : « Quelqu’un m’a référée … pour mes documents 

d’immigration, je suis arrivée à Centre Vanier … » (Ginette). Ici, nous revenons encore une fois 

sur l’importance des réseaux sociaux en termes d’aiguillage des nouveaux arrivants (Béji et 

Pellerin, 2010). Claudine aussi n’a pas hésité à utiliser les services de ce même organisme pour 



61 
 

l’accompagner dans son processus de demande de résidence permanente : « Quand j’ai reçu 

l’acceptation la semaine du 20 janvier, j’ai vite appelé le centre Vanier pour que je puisse déjà 

commencer avec le processus de la résidente permanente. J’ai dû vitement faire ça » (Claudine).   

Il s’agit de la même expérience pour Sandra qui a trouvé que les ressources et services qu’elle a 

reçus ont été d’une grande aide. Autres que ses membres de famille déjà sur place, elle pense que 

l’accompagnement de la Cité collégiale joue aussi un rôle important dans son intégration: « au 

secteur international de la Cité aussi, je trouve qu’ils font un bon travail, parce qu’ils donnent des 

ateliers pour les étudiants internationaux, également que j’ai suivi pas mal d’atelier comme… qui 

a pu comme… Qui a pu me… Comment dirais-je? Me donner les repères dans le pays d’accueil, 

parce que c’est tout un nouveau mode de vie » (Sandra) 

Durant la pandémie de Covid-19, le gouvernement a mis en place des mesures pour diminuer 

l’impact de celle-ci sur les individus, les familles et les entreprises. Pour y arriver, des prestations 

financières temporaires et l’augmentation de certaines autres existantes ont été accordées aux 

concernés. Certains critères d’éligibilité ont été établis pour l’obtention de ces prestations 

temporaires, comme perdre son emploi a cause de la pandémie ou être sans emploi (Gouvernement 

de Canada, 2020). C’est le cas de l’une de nos répondantes qui n’avait pas d’emploi durant la 

période de Covid-19, elle vivait seulement avec l’aide du gouvernement : « Mais c’est la prestation 

du côté du fonds là… Bien la prestation qu’elle reçoit, ma mère et moi aussi, étant donné que 

pendant la Covid je n’avais pas l’emploi, le petit emploi, le boulot que j’avais, je l’ai perdu ». 

(Claudine). Il s’agit de la même situation pour Ginette, elle a continué de recevoir l’aide sociale : 

« Oui, c’était l’aide sociale qui m’a aidée » (Ginette) » 

Contrairement aux deux autres répondantes, Sandra n’a pas reçu de prestation durant la pandémie. 

Non pas parce qu’elle n’avait pas le droit, plutôt parce qu’elle n’avait pas les bonnes informations 
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et craignait certaines conséquences sur son statut d’étudiant. Elle explique : « Parce que quand tu 

es venue comme étudiante internationale, on te demande comme : Est-ce que tu as assez d’argent 

pour subvenir à tes besoins? Tout ça. Comme maintenant je disais : Est-ce que c’est une bonne 

idée de prendre… » (Sandra) 

En sommes, les trois répondantes ont eu des expériences presque similaires en matière de services 

reçus, soit auprès du gouvernement et d’autres ressources dans la communauté. Certains services 

ont été plus difficiles à obtenir que d’autres. Elles croient que les ressources en place jouent un 

rôle assez important dans leur intégration socioéconomique, bien qu’il existe parfois certains 

obstacles. Selon les témoignages des femmes, Nous comprenons également que les réseaux 

sociaux permettent à la nouvelle arrivante de s’orienter dans son nouvel environnement.  
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Chapitre VI 

L’intégration des immigrantes haïtiennes dans la région de la capitale fédérale 
selon une perspective intersectionnelle 

 

La perspective intersectionnelle a été choisie dans le cadre de cette recherche dans le but de nous 

aider à comprendre les réalités d’intégration des femmes immigrantes haïtiennes vivant dans la 

capitale fédérale. Étant des femmes, noires et immigrantes elles sont plus à même de subir des 

préjugés et de la discrimination. Les femmes haïtiennes que nous avons approché dans la présente 

recherche, rencontrent beaucoup de difficultés dans leur intégration socioéconomique. Il existe 

plusieurs explications à cette situation qui se situent au point de rencontre de plusieurs facteurs.). 

Nous avons vu à travers nos résultats à quel point les femmes ont dû se débrouiller et faire face à 

plusieurs contraintes afin de pouvoir s’intégrer soit sur le marché de l’emploi ou socialement.  

À la lumière de la perspective intersectionnelle, nous comptons aborder dans ce chapitre, la relation 

entre certains facteurs constituant un frein à l’intégration socioéconomique de ces femmes comme 

le poids de la responsabilité familiales, des moyens financiers limités et la persistance du racisme. 

La pandémie de Covid-19 a également apporté son lot de contraintes. Ainsi, nous verrons comment 

ces facteurs ont influencé l’intégration professionnelle de ces femmes immigrantes.  

6.1 Le poids des responsabilités familiales et des moyens financiers limités 
 

 Toute société a ses propres normes culturelles, structurelles, sociales et économiques. Les 

populations acquièrent au fil des années des mécanismes leur permettant de se socialiser et de 

fonctionner au regard de ces normes. Nous vivons aujourd’hui à l’ère de la globalisation et de la 

technologie. De ce fait, les échanges et déplacements des individus sont devenus plus fréquents et 

plus faciles. On assiste aussi à une intensification des migrations transnationales. Les femmes ont 
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massivement pris part aux mouvements migratoires, dont notamment les femmes haïtiennes. 

Arrivées au pays d’accueil, les femmes immigrantes font face à de nouvelles réalités culturelles et 

socioéconomiques.  Elles doivent dans un délai assez court développer des capacités d’adaptation 

pouvant leur permettre de vivre dans un nouveau système d’organisation. Pour appréhender ce 

nouveau système d’organisation, un temps d’apprentissage et d’intégration est requis.   

Les femmes ont toujours été considérées comme le pilier de la famille ces dernières décennies 

(Dominguez Folgueras, 2014). Ce qui implique des tâches et des responsabilités considérables. 

Certaines tâches spécifiques ont été féminisées à un point que les femmes les intériorisent au fil 

des générations comme s’il s’agit impérativement de leur ressort de les réaliser (Dominguez 

Folgueras, 2014).  Les femmes immigrantes ont non seulement la tâche de s’assurer que son 

établissement et son intégration soient réussi (selon ses perspectives) dans la société d’accueil, 

elles doivent également s’occuper de la gestion familiale (Ben Soltane, 2020).  

Ces femmes se trouvent donc dans un carrefour où elles doivent s’assurer de l’épanouissement du 

bien-être de leur famille tout en essayant de répondre aux attentes en matière d’intégration dans la 

société hôte performant ainsi un travail invisible d’intégration dont l’intensité s’apparente à une 

sorte d’hyperperformance (Ben Soltane, 2017; 2020). Le croisement de plusieurs défis liés à 

l’intégration et à la vie quotidienne rend plus difficile l’intégration socioéconomique des femmes 

immigrantes (Ben Soltane, 2020; Gauthier, 2013; Drolet et Mohamoud, 2010).  

Deux des femmes immigrantes haïtiennes qui ont pris part à cette recherche, révèlent que les 

responsabilités familiales constituent un poids important qui freine leur processus d’intégration. 

Toutefois, ce résultat est différent chez la troisième participante, en raison de la particularité de 

son vécu et de son expérience personnelle.  
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En plus des responsabilités familiales, les femmes immigrantes vivent dans la précarité financière. 

Notons qu’au Canada les personnes immigrantes figurent parmi ceux qui confrontent le plus aux 

difficultés financières à cause des disparités liée au genre, de la couleur de la peau et autres 

discriminations (Gauthier, 2013).  

Les trois femmes haïtiennes interviewées ont déclaré avoir rencontré des difficultés financières au 

cours de leur processus d’intégration. Bien que la réalité de chacune d’elle soit différente, elles 

avouent toutes les trois avoir été ébranlé par le fait de ne pas pouvoir subvenir à leurs besoins. 

6.2 Une intégration professionnelle dans des secteurs liés aux services et surexposés à la 
contagion. 
 

Selon des études récentes les femmes immigrantes sont majoritaires dans le domaine des soins 

(Association des infirmières et infirmiers du Canada, 2021). Les femmes immigrantes haïtiennes 

sont nombreuses à s’orienter dans ces secteurs (Namaste, 2017). Durant la crise sanitaire liée à la 

covid-19, les participantes à notre recherche ont été surexposées à la contagion et ont eu à 

surmonter les défis de cette pandémie comme le reste de la société, mais aussi en tant que 

travailleuses de première line.  

Les résultats de notre travail nous ont permis de confirmer les constats précités, car deux des trois 

répondantes travaillent dans le secteur des soins et ont contracté le virus sur le lieu de travail. Ce 

sont des situations qui ne sont pas sans conséquence sur le processus d’intégration de ces femmes 

qui ont dû être confinées, parfois dans des situations de solitude et sans avoir accès à des soins.  

Nous comprenons ici que ces femmes sont confrontées à un système d’acceuil des immigrants qui 

les oriente vers certains secteurs d’activités sur la base de leur genre, mais aussi sur la base de leur 

statut d’immigration, appartenance ethnique et raciale, et sur leur besoin intense de trouver un 

emploi. Cette orientation tout en leur offrant un emploi et donc une source de revenus, les empêche, 
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sur le long terme, d’entreprendre d’autres activités ou apprentissages qui peuvent les amener vers 

des emplois plus qualifiés et mieux payés.  

Dans le contexte de la pandémie, les femmes immigrantes ayant participé à notre recherche, 

n’avaient pas le choix de ne travailler. Pour toute personne immigrante, avoir un travail est signe 

de réussite, de fierté et d’intégration professionnelle, mais aussi un besoin primordial pour être en 

mesure de subvenir à ses propres besoins et à ceux de sa famille. Le travail permet également de 

subvenir à ses besoins personnels et celui de sa famille. Cependant, le contexte sanitaire n’était 

pas favorable à l’intégration professionnelle de ces femmes à cause de la fermeture de plusieurs 

entreprises, mais aussi aux conditions de travail difficiles et stressantes en contexte pandémique.   

Certaines recherches rapportent également que les femmes occupent des emplois précaires et mal 

rémunérés ce qui fait qu’elles n’arrivent pas à subvenir correctement à leurs besoins (Chicha, 2009; 

Ben Soltane, 2017). Elles sont nombreuses à œuvrer dans des secteurs liés aux services, et 

enchainent parfois plusieurs quarts de travail (Statistiques Canada, 2022).  

Pour s’intégrer sur le marché de l’emploi, les femmes immigrantes n’ont pas le choix d’accepter 

de travailler dans ces secteurs et dans ces conditions, afin d’acquérir une première expérience sur 

le marché de l’emploi canadien. La discrimination, les préjugées basés sur le genre, la race, et le 

statut d’immigration (certaines étaient des demandeuses d’asile au moment de leur arrivée au 

Canada) sont d’autres des obstacles auxquels ont été confrontées les femmes immigrantes que nous 

avons interviewé. Cela dit, il s’agit d’obstacles qui sont documentés comme étant assez courants 

dans les expériences des immigrantes au Canada de manière générale (Namululi, Bargaoui et 

Hemedzo, 2018).  
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Notre revue de littérature et les données empiriques recueillies nous ont permis de comprendre que 

les femmes immigrantes approchées dans la recherche sont prêtes à accepter de travailler dans des 

secteurs d’activité qui peuvent être en dessous de leurs compétences afin de promouvoir, leur 

intégration professionnelle.  

Le genre et la race est au cœur de la perspective intersectionnelle et constituent le fondements des 

classes sociales et des inégalités (Bilge, 2010) car les immigrantes haïtiennes que nous avons 

approchées ont été dirigées vers des métiers des soins des personnes en raison de leur genre. Elles 

ont travaillé dans les segments les plus à risque de contagion et les moins bien payés en raison de 

la fragilité de leur position sociale comme nouvelles arrivantes. Et enfin, elles ont t dirigées vers 

ses occupations aussi en raison de leur statut d’immigration car la plupart d’entre-elles étaient 

demandeuses d’asile à leur arrivée dans le pays et dans la région.  

Dans l’ensemble et à la lumière des résultats présentés dans le chapitre précédent, les immigrantes 

haïtiennes que nous avons interviewé dans la région de la capitale fédérale, représentent une 

catégorie marginalisée mais qui s’efforce de sortir de la précarité et de la pauvreté. Les femmes 

que nous avons rencontrées, se retrouvent à la croisée de plusieurs oppressions qui les empêchent 

d’avancer au rythme qu’elles auraient souhaité. Malgré ce tableau assez sombre, nous avons aussi 

rencontré beaucoup d’espoir et beaucoup de résilience et nous tenons à souligner qu’elles sont 

toutes dans des meilleures situations qu’au moment de leur arrivée dans la région.  

6.3 La persistance du racisme  

Selon Cervulle (2012), la persistance du racisme dans la société doit être considéré comme 

« stratégie permettant le maintien d’un système de privilèges » (p. 15). La perspective 

intersectionnelle considère le racisme comme responsable principal de multiples oppressions 
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auquel sont confrontées les femmes noires dans les sociétés à dominance blanche (Crenshaw, 

2015). Les femmes immigrantes sont constamment confrontées au racisme et aux obstacles liés au 

genre, à la race et à l’ethnicité au cours de leur parcours migratoires.   

Malgré tout, les femmes immigrantes ne se laissent pas abattre et font tout ce qui est en leur pouvoir 

pour se tirer d’affaire. À la lumière des résultats obtenus, nous pouvons conclure que les femmes 

haïtiennes ont déployé diverses stratégies pour surmonter ces obstacles. Comme retourner à 

l’école, prendre des formations spécialisées, accepter des emplois qui soient en dessous de leurs 

compétences afin d’acquérir de l’expérience professionnelles et tant d’autres stratégies. Toutefois, 

nous ne pouvons pas considérer les femmes immigrantes comme un groupe homogène. Bien 

qu’elles se trouvent à la croisée d’une même intersection face aux diverses oppressions, elles ne 

se situent pas au même point. Donc, chacune d’elle voit et vit la réalité d’intégration de façon 

différente. 
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Conclusion 
 
Plusieurs études abordent la question d’intégration des personnes immigrantes et en particulier les 

femmes immigrantes. Elles soulèvent les différentes difficultés rencontrées par ces dernières. Ces 

études révèlent que le genre et la race sont deux principaux facteurs contribuant à perpétuer ces 

obstacles. Cependant, très peu d’études se penchent sur la réalité des femmes immigrantes 

haïtiennes dans la région de la capitale fédérale. De ce fait, nous nous sommes donnés comme 

objectif d’identifier et de comprendre les différentes stratégies déployées par les femmes 

immigrantes haïtiennes dans le but de surmonter ces obstacles.  

 

Nous avons opté pour une démarche méthodologique qualitative exploratoire. Vu le contexte de 

pandémie liée à la COVID-19, l’entrevue individuelle a été priorisée comme outil de cueillette de 

données. Le présent projet s’insère dans un projet plus large financé par l’Université d’Ottawa et 

conduit par la professeure Ben Soltane qui a supervisé le présent mémoire de recherche. Parmi les 

onze entrevues réalisées dans le cadre du projet ITC- Intégration en temps de crise sanitaire) nous 

avons sélectionné trois répondantes à nos intérêts de recherche et dont le profil correspondait aux 

critères d’inclusion de la présente recherche.  

 

En nous appuyant sur les données recueillies, nous avons brossé le portrait des femmes haïtiennes 

qui ont pris part à cette recherche. Ensuite, nous avons fait ressortir des points importants dans les 

entrevues effectues avec ces dernières, ce qui nous a permis d’élaborer notre analyse des 

expériences d’intégration vécues par ces femmes.  
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Dans notre analyse, nous avons abordé deux dimensions de l’intégration, celles sociale et 

économique, tout en soulevant les obstacles et les stratégies déployées par nos participantes.  

 

La dimension sociale de l’intégration se réfère à tout ce qui a rapport à la socialisation. Le choc 

culturel est le premier obstacle qui entrave l’intégration sociale des femmes immigrantes 

haïtiennes. Ensuite, il y a l’accès au logement qui représente un grand défi. Avoir un logement 

décent favorise l’intégration sociale et permet à la personne immigrante de bénéficier des autres 

droits sociaux. Nous avons pu montrer comment le racisme en tant que forme d’oppression 

constitue un obstacle majeur sue le chemin de nos participantes. Il contribue à perpétuer les 

discriminations et préjugés à l’égard de certains groupes minoritaires comme les femmes noires. 

 

Les réseaux sociaux sont très importants en contexte d’immigration, ils permettent aux nouveaux 

arrivants de mieux s’orienter et facilitent l’intégration sociale à certains égards. Ainsi, diverses 

stratégies ont été déployées par les immigrantes haïtiennes que nous avons approchées. Elles se 

scolarisent, prennent des formations spécialisées ou font du bénévolat afin de trouver le chemin de 

l’intégration. 

L’intégration économique se réfère à l’employabilité des femmes immigrantes. Accéder au marché 

de l’emploi n’est pas toujours évident pour les immigrantes haïtiennes. C’est la raison pour laquelle 

certaines acceptent d’occuper des emplois précaires en dessous de leurs compétences. La pandémie 

de covid-19 a eu de graves conséquences sur l’intégration économique de ces femmes.  

 

Cette recherche nous a permis de voir et de comprendre que les femmes immigrantes haïtiennes 

comme toutes les femmes immigrantes, font effectivement face à des obstacles et développent des 
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stratégies pour s’intégrer socioéconomiquement. Elle permet entre autres de réaliser que les 

femmes immigrantes haïtiennes ne forment pas un groupe homogène. L'éducation, le statut et le 

parcours migratoire, les réseaux sociaux et familiaux, sont des facteurs qui peuvent influencer le 

processus d’intégration de ces femmes.  

 

Cette recherche est réalisée dans un cadre académique et ne peut pas être considérée comme une 

référence de la représentation des réalités vécues par les femmes immigrantes haïtiennes de la 

région d’Ottawa-Gatineau. Compte tenu de sa portée exploratoire et le nombre restreint de notre 

échantillonnage, ce travail de recherche n’est pas généralisable. Malgré les limites de cette étude, 

elle nous a permis d’explorer notre préoccupation de départ qui est d’identifier et de comprendre 

les différentes stratégies déployées par les femmes immigrantes haïtiennes dans le but de 

surmonter ces obstacles à leur intégration socioéconomique, tout en regardant les impacts de la 

pandémie.  

 

Nous pensons que d’autres recherches plus approfondies doivent être réalisé dans le futur afin 

d’explorer, de comprendre et de quantifier les réalités des femmes haïtiennes vivant en région 

francophone minoritaire. 
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ANNEXE A 
 

Formulaire de consentement 
  
Titre du projet : Obstacles à l’intégration socioéconomique des femmes immigrantes. Cas de 
femmes haïtiennes de la région d’Ottawa-Gatineau.  
Chercheur principal: Stephanie Luxama, École de service social/ faculté des sciences sociales, 
université d’Ottawa)   
Adresse de courriel : sluxa025@uottawa.ca   
Numéro de téléphone : 819-318-2085   
Mémoire de maitrise, supervisé par la professeure: Sonia Ben Soltane, École de service social, 
faculté des sciences sociales, université d’Ottawa   
Adresse de courriel: sbensolt@uottawa.ca     
Invitation à participer : Je suis invité(e) à participer à la recherche, nommée ci-haut. Elle est 
menée par Stephanie Luxama et sa superviseure, Sonia Ben Soltane.   
But de l’étude : Le but de l’étude est de Comprendre et identifier les différentes stratégies 
déployées par les femmes immigrantes pour pouvoir trouver un emploi et de bien vivre dans la 
société canadienne.   
Participation: Ma participation consistera à participer à une entrevue individuelle ou une 
discussion de groupe. Cette entrevue ou cette discussion de groupe sera réalisée une seule fois, 
durant 1h ou 1h 30. On me demandera de parler de ma vie depuis que je suis arrivée au Canada, 
un peu de ma vie avant mon arrivée au Canada, des difficultés rencontrées pour trouver un emploi 
et des astuces ou des moyens utilisés pour trouver un emploi ou pour s’intégrer dans la société 
(comme avoir des amis, participer à un groupe quelconque). Durant la séance, il y aura un 
enregistrement audio et les participantes pourront réviser la transcription de leur entrevue.   
Risques: Je comprends que puisque ma participation à cette recherche implique que je parle des 
sujets personnels, de mon passé, expose mon point de vue, etc., il est possible qu’elle crée de 
l’inconfort émotionnel et psychologique. J’ai reçu l’assurance de la chercheure que des mesures 
sont prises en vue de minimiser ces risques comme : 1- choisir de ne pas répondre à une question; 
2- se retirer de l’étude; 3- la non-divulgation de l’identité des participantes; 4- remise d’une liste 
de ressources d’aide psychologique ou émotionnelle.   
Bienfaits : Ma participation à cette recherche aura pour effet de découvrir que d’autres femmes 
ont vécues des situations similaires à la mienne, de me permettre de m’exprimer et de partager mes 
expériences en rapport à un tel sujet. Aussi, cette participation servira d’exemple pour d’autres 
femmes qui seraient réticentes à prendre part à des recherches et c’est aussi une contribution pour 
l’avancement du savoir.   
  
Confidentialité et vie privée: La chercheure m’a donné l’assurance qu’elle traitera l’information 
que je partagerai avec elle de façon strictement confidentielle. Je m’attends à ce que le contenu ne 
soit utilisé que pour ce mémoire de recherche et selon le respect de la confidentialité qui consiste 
à détruire tous les supports contenant d’éventuel données personnelles, une fois que les résultats 
de la recherche publiés.   
Mon anonymat est préservé de la façon suivante : 1- Pas d’inscription de nom sur le guide 
d’entrevue; 2- Lors de l’enregistrement de l’audio, on ne se présente pas; 3- Emprunt d’un nom 
fictif dans l’analyse des résultats; 4- Les participantes seront identifiées par des chiffres (1,2,3,).  

mailto:sluxa025@uottawa.ca
mailto:sbensolt@uottawa.ca
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Si je dois participer à un groupe de discussion « Je suis informé des limites à la confidentialité 
liées à la participation à une activité de groupe. Bien que les chercheurs respectent la confidentialité 
des données, je comprends qu’ils ne peuvent pas garantir que les autres membres du groupe 
respecteront la confidentialité des informations que je partagerai. »   
Conservation des données: Les données collectées, audio, transcriptions, formulaire de 
consentement et notes de la chercheure seront gardées dans un fichier verrouiller sur l’ordinateur 
de la chercheure durant la période de l’étude, soit 6 mois environ. Seule la chercheure et sa 
directrice auront accès à ces données.  
  
Participation volontaire : Ma participation à cette recherche est volontaire et je suis libre de me 
retirer en tout temps, de refuser de répondre à toute question à laquelle je ne veux pas répondre 
sans subir de conséquences négatives. Si je choisis de me retirer de l’étude, les données collectées 
jusqu’à ce moment seront détruites et ne seront donc pas utilisées. Dans le cas de ma participation 
dans un groupe de discussion, je consens que les données fournies soient utilisées même si je me 
retire de la recherche, vu la nature collective du groupe.  
   
Pour tout renseignement additionnel concernant cette étude, je peux communiquer avec la 
chercheure ou sa superviseure.   
  
Pour tout renseignement sur les aspects éthiques de cette recherche, je peux m’adresser au Bureau 
d’éthique et d’intégrité de la recherche de Université d’Ottawa au (613) 562-5387 ou 
ethique@uottawa.ca.   
La chercheure me recommande de (garder/imprimer/sauvegarder) une copie du formulaire de 
consentement.   
  
Acceptation : En signant de mon nom, je consens à participer à cette recherche.   
  
Nom du participant : __________________________________________________________   
  
Signature du participant _____________________________ Date : __________   
  
Nom du chercheur : ___________________________________________________________   
 
Signature du chercheur _______________________________ Date : ___________   
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ANNEXE B 

  
Grille d’entrevue  
Mise en contexte: Vous avez immigrée au Canada depuis un certain nombre d’année maintenant. 
Depuis votre arrivée, vous avez fait plusieurs expériences, soit en ce qui a trait à la recherche 
d’emploi, recherche de logement ect. Maintenant vous travaillez et a probablement d’autres projets 
en cours. En cherchant du travail vous aviez probablement rencontrer des difficultés et vous aviez 
trouvé des moyens pour les contourner. C’est justement de ces difficultés et de ces moyens que 
nous allons parler dans les minutes qui vont suivre.  
Situation initiale (en Haïti)  
     
Éléments à explorer  Questions et question de relance  

• Emploi    
• Éducation  
• Logement  
• Travailleuse indépendante  
• Revenus ou activités 
génératrices de revenu  
• Zone d’habitation  
• Situation familiale  

  

Pouvez-vous me parler un peu de vous?  

  
Intégration dans la société canadienne  
Éléments à explorer  Questions et question de relance  

• Statut d’immigration (avant 
et/ou maintenant)  
• Attentes particulières et/ou 
craintes avant d’arriver au Canada.  
• Situation familiale  
• Réseau social  
• Étude   
• Emploi   

  
  

• Par quel programme êtes-vous 
entré au Canada?  
• Comment avez-vous entendu 
parler de ce programme?  
• Avec quel statut êtes-vous 
arrivé au Canada (demande d’asile, 
RP, Parrainage etc.)?   
• Aviez-vous des attentes par 
rapport à la société canadienne?  
• Avez-vous des membres de la 
famille au Canada?  
•   

  
Difficultés/obstacles et stratégies déployées  
Éléments à explorer  Questions et question de relance  

• Expériences particulières dans 
la recherche d’emploi, problèmes 
financiers, discrimination etc.  

  
• Stratégies   

• Était-il facile pour vous de 
trouver un emploi? Pouvez-vous 
m’en dire plus?  
• Est-ce que vous pensez avoir 
vécu de la discrimination de la part 
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• Recours   

d’une personne ou d’un employeur 
ou autre?  
• Donnez-nous un exemple de 
discrimination?  
• Que faites-vous pour 
contrecarrer les difficultés?  
• Qu’est-ce qui vous à aider à 
surmonter ces difficultés?  
• Pouvez-vous nous parler de vos 
moyens utilise?  
• Lorsque vous avez subi de la 
discrimination aviez-vous eut un 
recours (soit auprès d’un 
organisme ou auprès d’un membre 
de la famille)?  

  
 Conclusion  
Aimeriez-vous ajouter quelque chose?  
  
Merci d’avoir pris le temps de répondre aux questions et pour votre participation à cette recherche.  
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ANNEXE C 
 

Affiche de recrutement des participant-es : 
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